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Si VOUS parlez de pêche devant un bourgeois vulgaire, il vous interrompra en souriant, ne pouvant prendre sur lui de retarder le moment de placer une des cinq ou six plaisanteries qu'il possède. « La pêche, dira-t-il, ah! oui, la pêche à la ligne, — toute la journée le bras tendu pour prendre un goujon. » Et il rira, et son œil écarquillé ramassera autour de lui les sourires approbatifs de l'auditoire.
Ce dédain pour la pèche, exercice pour lequel il est convenu qu'il faut beaucoup de patience, veut
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dire de la part du bourgeois en question : « Moi, je n'ai pas de patience; moi, je suis un homme bouillant et passionné. »
On adit : c( La vanité est une passion avare et chiffonnière qui ne laisse rien traîner, et ramasse môme dans les ordures. » Il est curieux de suivre dans la conversation par quels détours, on arrive à faire perpétuellement son éloge. Pendant un été que je passai à la campagne avec quelques amis, nous fîmes cette observation les uns sur les autres, et nous imaginâmes de constater chaque tentative de ce genre par deux coups frappés sur la table avec le doigt replié. Quelque adroite que fût la dissimulation, quelque déguisé que fût l'éloge, les esprits rendus attentifs par ce jeu ne s y laissaient plus prendre, et l'inflexible toc toc avertissait l'orateur qu'il était dévoilé, quelquefois même lorsqu'il' était lui-même dupé, et ne s'apercevait pas de Tarrièrepensée qui dictait ses paroles. Les phrases les plus insignifiantes en apparence ne sont pas exemptes de vanité. Demandez le matin à vos hôtes comment ils ont passé la nuit, personne ne vous répcMfidra qu'il a dormi coiqpie de coutume, « comme doi:t tout le monde; » qu'il a un peu rêvé, qu'il s'est, une ovl deujf fois, réveillé et rendormi.
Personne ne veut être « comme tout le mondç; »
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Tuft^n^ pMvferaiè l'«i], laotrâ a dermi t6ûrd\M sonme, — ceUii'Ci a; fait des Têfesnépoutftntables. --- Le»jMPimarer^oue^!e^p(jete^élégîaqtte où l'horame qu^ ses profondes* médîtâtionfâ empêchent de dormèry — le^econd \eut se vanterd'une santé robuste; -^île tFoieièfinfe^u tant d'imagination !
Essayez du toc toc, entre amis intimes; et je vous pMmet^ une-séî^ d'observations amusantes.
Retenons à ceux' qui trouvent la pêche à la ligiie tflie^owwfpation* si ridicule. — Tâchez de savoir à quels dîterti^sements ils se sont livfés hier et aujourÉHrtS^ —f Lès lins ont joué aux échecs ou aux' da«ie!^—t;es*jeax inutilement laborieux, queMôntaigtm*déî3kt*att « n-être pas Bssez jeux: » Vp. Latin, JOTie^^sais^lifir lequel; etle plaisir que je vous ferais' 6ft ' réWém&al' soir nbm* est si douteux, que je ne • vaÎ8îK»lé*chereherf un Latin a dit : « Atnuséz-vousf* à désirions si vous voulez, mais il est honteux de faire ^te^ riens difficiles: {Tùtptest diffitiles hùbere
Oû^il^attwi joué 'aux cartes, espétant, à force d'apj^featton', faire passer qtrdquies écus de la pdche de^es^afflis dans la siennei Jofi plaisir, ingénieuse réunion de gens dont la moWé s'en' va toujours* trietteM ou mécontente! et pour ce résultat passer toute-ime -soirée assis dans un salon sans air, à pro-
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noûcer ces mots : « Cœur — pique — tr^e -^ carreau — atout — je coupe — je passe — les honneurs — combien de levées? » Un des avantages de la pêche est celui-ci : Quand la pièce ne réussit pas, elle se sauve néanmoins par les décors ; — elle se joue au bord d'une rivière pu sur un bateau, entre les deux rives. Des vieux saules arrondis, au feuillage glauque, s'élancent les peupliers à la cime verte ; les nénufars étalent sur Teau leurs larges feuilles et leurs fleurs odoraates, jaunesou blanches; la sagittaire lance de Teau ses feuilles en fer de flèche et ses fleurs à trois pétales blancs à centre lie de vin; plus près de terre, le plantaire d'eau montre ses petits épis d'un blanc rosé, le wergiss-mein* nicht, le myosotis, ses fleurs d'un bleu tendre, le JQnc fleuri, sa couronne de pêches; la bergeronnette grise et jaune, la lavandière, marchent sur lesabk en se balançant avec une grâce cadencée ; le mertin-pêcheur, bleu, vert et jaune, s'élance d'une rive à l'autre d'un vol droit et rapide comme celui d'une flèche, en poussant un cri aigu. Les demoiselles, les libellules, dont les ailes de gaze souticànent des corps d'émeraude, de saphir ou de turquoise, voltigent au-dessus des fleurs aquatiques.
Et l'eau qui coule, par son murmure et son aspect, vous jette dans de douces et profondes rêverie*.
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Compares maintenant à cette scène un salon dans lequel règne une odeur confuse et nauséabonde pro« venant de Thuile des lampes, de Thaleine des hom« mes, du punch et du chocolat que Ion promène sur des plateaux, des diverses pommades dont on a enduit les cheveux avant de les passer au fer, et qui fait des éhevelures frites; des figures fatiguées, des cartes qu'on remue, des grimaces de mauvaise humeur, etc. U y aussi la pèche à la mer : c'est là encore que le décor pourrait bien sauver la pièce, si elle avait besoin d'être sauvée.
La mer n'a qu'un défaut, c'est que, quand on la connaît, on ne peut plus s'en passer. C'est, de l'aveu de tous, le spectacle le plus grand, le plus majestueux et le plus varié qu'il soit donné à l'homme de contempler.
Et si on savait comme on Revient sage au bord de la mer I -' *' ;• r
Il venait d'y avoir en France une griainde commotion politique; j'allai voir mes amis les pécheurs d'Étretat pour en jaser un peu avec eux. « Eh bienl demandai-je à Yalin, le garde-pêche qui est mort si malheureusement depuis en tombant du haut d'une falaise, — que pensez-vous de ce qui se passe ici? »
Valin me conduisit en face de la mer, qui, ce
jow7là,t était J)leuefttimB)MMe-^Min6mntieH'eii .bas, et me la ittaatPttnt des itttxtiiaîns, il me'^Xt : « Que qu'.ça. nous fait?^x>
J'aurais dû dire cette fois Missi : *<k Que qu'^ ça^e failyjiinerley? »
J'ai voulu, au. contraire m'en, mêler; mais je dis ai^Ui:d'hui oe que j'aurais dûtdiee'abps : a Biner^ /^/,qué:qu!$a me feit? » et j'ai^jouté, pourrésujner.ee que j'ai lu i^^c.Plus ça ehsmge^^tlsfC'QSt^ki m^àme diose. »
C'est à Étretat que j'ai iaît mes^pfemières afnnes comme pécheur maritime; c'est là que g'ai fait.une pécbe assez rude, Ja pêche du harrag; c'est là que j'^ai vu lesfrèïes Valinel prendre ipour douze cents francs de .mulets (muges) d'un«eul coup de seine.
Il faut dire que ce sont des gaillards^adroits^et résolus; c'e^t du haut des&laiaes ^ treis cent^lix pieds d'élévation, la hauteur de cinq maisons de Paris — qu'ils guettent les mulets ou les maquereaux qui vieiuiQût frétiller sur le bord : alors, un coup de sifflet avertit les compagnons; on pousse à la mer wa canot sur lequel est placée, à l'avant, la seine toute parée.
Le bateau s'éloigne rapidement à coups d'aviron lents et silencieux, bien maniés; la seine, dont un bout est resté à terre, se déroule et se dévide en
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décrivant un ample demi-cercle ; — ces seines ont à peu près trois cents pieds ; — puis on ramène l'autre bout sur le galet, et on tire les' poissons à terre. — Une des dernières fois que j'ai assisté à cette pêche, j'étais à Étretat avec le général Eugène Cavaignac; nous vîmes amener sur la plage des petites collines de maquereaux et de caranques. Les caranques sont des pofssons médiocres, qui, d'accord avec les marchands de poisson, font semblant d'être des maquereaux, comme les félans font semblant d'être des harengs.
^Étretat est un pays que Gatayes et moi avons découvert, après toutefois les peintres Lëpoitevin et Isabey : mais j'ai fait comme Améric Vespuce et Daguerre vis-à-vis de Christophe Colomb et de Niepôe T je lui ai à peu près donné mon nom. J'ai tant bavardé sur Étretat que je l'ai mis à la mode, et qu'aujourd'hui c'est une succursale d'Asnières. Le dimanche, les chemins de fer y vomissent des Parisiens par les trains de plaisir, et tout doucement on est arrivé à y établir un singulier carnaval : les pêcheurs, vu la solennité du dimanche, s'habillent en messieurs, avec de longues redingotes et des chapeaux ronds, — hélas! ils ne s'affublaient pas ainsi autrefois, — et les Parisiens, de leur côté, arrivent déguisés en forbans, se servant
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de tous les mots marins anciens et nouveaux, jurant à faire couler bas un vaisseau, et chantant des chansons qui font rougir les vieux marins.
C'est à Éiretat que j'ai fait mon roman le Che-^ min le plus court. J'en ai fait bien d*aulres ^ Sainte- Adresse, où j'ai séjourné douze ans. Encore un pays que j'ai découvert, et d'où j'ai été chassé par la foule et par d'autres raisons que je raconterai quelque jour à M. Buloz. Alexandre Dumas se rappelle peut-être le poisson de cinq pieds de long que j'ai porté, un matin, au Havre, où nous dînions en* semble; je l'avais pris, à la ligne^ à la pointe du jour. Il y avait eu un moment de suprême hésitation, lorsque le poisson, un haut*bar, tirant sur un des bouts de la ligne, et moi sur l'autre, je m'étais demandé en voyant mon canot entraîné, et «noi un peu tiré hors du canot : « Ah ça I qui est-ce de nous deux qui péchera l'autre? Est-ce l'homme qui aura le poisson, est-ce le poisson qui aura l'homme?)» Vous parlez d'émotions! il faut l'avouer, et tout pêcheur sera de mon avis, dans ces instants de lutte, tout autre intérêt s'efface; patrie, famille, gloire, on a bien à faire de tout cela; aurai-je ou n'aurai-je pas mon poisson? Voilà tout ce qui importe; le reste à la gr&ce de Dieu et à la méchanceté des hommes!
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Bt un poisson manqué! Ah! voilà les beaux poissons!
APHORISMES
Il n y a de patrie que pour les exiles.
Il n'y a d'amants que les amants maltraités.
Un poisson manqué n'a jamais pesé moins d'une demi-livre; au moment ou on met le pied sur la plage, le soir, — tout le poisson manqué est une espèce particulière dont la croissance est rapide — le soir, il pèse une livre. — Huit jours après, c'est un monstre.
EXEMPLE
Dn jour, je relevais mes lignes avec mon matelot Buquet et avec Couveley, lé directeur du musée du Havre. — Couveley tenait les avirons, — Buquet lirait les cordes, — moi, je ne faisais rien. — Tout à coup Buquet, sentant des secousses, s'écria : « Oh! un gros! »
Je ne sais pourquoi Buquet appelait Couveley M. Mouchel,et cela si obstinément qu'H avait fini par appeler les peintres des mouchels. « Meilleur bâbord! — monsieur Mouchel, criait Buqmt en ti-
rant la ligac, rendant ou retirant la corde d'a|»*ès les mouvements du poisson; — Avant! — Mamte* nant sciez — sciez tribord ! avant bâbord — sciez, sciez — c est une raie. »
En effet, la mer était si transparente qu'on apercevait à plusieurs brasses sous Teau le large poisson se débattant et décriirant des zigzags.
Je voulus prendre la ligne à Buquet, qui était très-ému. — Buquet est un vieux pêcheur, qui â conservé Témotion du poisson, comme, moi, j'ai gardé l'émotion du gibier, — œ qui me faisait dire un jour dans une luzerne à dès perdreaux qui s'envolaient avec ce bruit crépitant qui impressionne longtemps le chasseur : « Ne vous sauvez pas, j'ai bien plus peur que vous ! »
Buquet me refusa la ligne et continua ses manœuvres. c( Sciez tribord! avant les deux! avant donc! nous allons perdre le poisson! Ah! mon* sieur Mouchel, vous n'aves pas de nerfs! Avant! aciei dés dfiux!... »
Et Buquet tomba assis sur un banc : par la faute de Couveley ou par sa propre adresse, le poisson venait de se décrocher. Buquet était désespéré.
% *Ah! quelle raie! disait -il, — un turbot de cette grosseur-là serait un fiar turbot! Après $a^ c'était peut-ftlr^ ua turbot ; «n m voyait pas bîaa.»
ET SES DËTRACTEUKS. Il
Et à terre, il disait :
« Par la faute de M. Mouchel, nous avons ndanqué un joli turbot. »
Et le lendemain : « J'ai pêohé bien des turbots, mais jamais je n'en ai vu de pareil à celui que M. Mouchel nous a fait perdre. » Et depuis, il dit : « Je n'aime pas les peintres (les mouchels), à cause du magnifique turbot que le Mouchel du Havre nous a fait perdre. Les peintres, ça n'est bon qu'à vous faire manquer des turbots; » et quand il parle de dimension, c'est là sa mesure : « C'çst gros comme le turbot que M. Mouchel nous a fait manquer; » ce qui amena son duel avec Couveley.
Un jour (Jue j'étais dans ma cabane, et que Couveley, dans le petit jardin, faisait au pastel une dé ces plages qu'il reproduit souvent si heureusement, Buquet s'approcha de lui, regarda ses dessins quelque temps ; Buquet était rouge et avait les yeux ardents. Tout à coup : « C'est pas ça, Mouchel, lui dit-il, vous m'avez appelé maladroit, hier... » — U faut dire que mfl/Âdroi^ est, au Havre, une des injures les plus graves qui puissent être adressées à uA homme, — voleur, canaille, Se supportent, — mais on ne répond pas à « maladroit; » cela équivaut à un soufflet. « Je n'ai rien dit hier, ajouta Buquet, à causé de M. Alphônché; mais, ce matin, j'm'a
soûlé exprès — et je m'fiche de M. Alphonche jusqu'à demain malin; — il peut me chasser, me battre, m'extcrmîner, ça m'est égal; c'est pourquoi, Moucbel, mon l)on ami, faut s'aligner à quéque chose — à ce que tous voudrez — depuis l'épingle jusqu'au canon; — ou pour mieux dire, \'là deux triques, deux bâtons de longueur que j'ai cachés dans l'herbe ce malin — l'arme normande, Tarme des braves ; vous avez de l'éducation, vous devez savoir tirer le bâton : — c'est donc à la trique qu'on va s'expliquer; vous avez dit que j'étais un maladroit, — c'est ce qu'il s'agit de prouver. »
Et Buquet mit les deux bâtons en croix, à terre, devant Couveley, et fit la partie du salut des bâlonnistes qui se fait avant de prendre les armes ; mais Couveley restait un peu étonné. Il faut dire que quoiqu'il ait, en effet, reçu de l'éducation, ses parents ont négligé de lui faire apprendre l'art du bâton. Pour Buquet, il ramassa urie des armes et acheva le salut en faisant tourner et siffler le bâton autour de sa tête, et, qui plus est, autour de la tête de Couveley.
Couveley est rageur, il aurait fini par prendre l'autre bâton, et il se serait fait assommer. Je crus devoir alors intervenir; mais, ainsi qu'il l'avait annoncé, Buquet se fichait de moi jusqu'au lendemain
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matin, cl je ne pus préserver Couveley qu'en prenant moi-même le second bâton et en désarmant Buquet d'u»ftoup heureux et bien exécuté, me félicitant d'avoir reçu de Téducation.
Entre mes bons souvenirs de Sainte-Adresse, je dois compter que j*y ai fait la pèche des maquereaux avec Ponsard et la pêche des merlans avec Tony Johannot, un de ceux de mes amis qui m'ont abandonné trop tôt dans la vie.
Arrêtons ici ce chapitre, et terminons-le par un aphorisme.
APHOitlSSIË.
La pêche est un plaisir, même quand on ne prend pas de poisson.
ÉUts de senrice de riateor. — Les poissons de rer-Uanc. —-La Biè^ ▼re ; les épinocbes, les têtards. — SainUMaor. — Les bains Tigier ; Saint-Ooen ; les moules. — Vendôme ; les écrerisses. — Encore Saint-Manr ; les perches. — Tichy; le Sichau; les ablettes. — Impby. — La Loire; le brochet, les carpes, les barbillons. — L'Yvette. — Le lac de GenèTe; les gardons, les traites. — La Dire ; les .anguilles. — Sainte-Adresse ; les pêches miraculeuses, les maquereaux, les équilles. — Gènes, les oursins. — Dans un bocal ; le poisson rouge.
J'ai péché toute ma vie, — et sans le mauvais temps, je pécherais en ce moment, au lieu d'écrire ce chapitre.
Mes premières pécbes se sont faites au moyen de poissons de fer-blanc, qui poursuivaient un hameçon aimanté dans une cuvette. — Ce fut un de mes premiers joujoux: c'était une pèche artificielle. — Mes premières pèches sérieuses avaient Léon Galayes pour compagnon. — Nous avons été élevés ensemble dans le quartier du Luxembourg. — Au lieu d'aller à une petite école, il nous plaisait parfois de courir à ime lieue de là sur les bords de la
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Bièvre,4an6 Un endroit que T^mi appelle la €tacière, à cause d un petit étang sur tequel on va patiner l'hiver, et dont on tire la glaoe pour les cafés. *-• Nous appelions, nous, cet endroit le petit rursfdenu.
— Il faut diretpie c'était alors une campagne charmante, «illoBciée en tous sens par des ruisseaux de trois pieds et profonds de sept ou huit pouces. — Nous y allions prendre à la ligne et au iilet des épincffches, — que nous appelions savetiers^ à cause de leurs alênes. — Nous rapportions les prisonnière dans des fioles à eau de Cologne dérobées à nos mères. — <3ueiques-uns vivaient pendant quelques jours. Nous prenions aussi des têtards, grenouilles
- ébauchées, auxquelles nous donnions le nom de tête à caboche. Cette pêche était un digne pendant de la chasse aux lézards et aux papillons, que nous pratiquions avec une égale ardeur. Galayes, au lieu d'apprendre des leçons, en donnait aux lézards verts, et obtenait des résultats que nos professeui^s eussent été bien fiers d'obtenir de nous. C'est ce même Galtyes dont j m dit plus tard avec tAnt dé vérité :
Gatayes a plusieurs cordes à sonliarpe.
En effet, ntusioîen, kai^pivle, éeuyor, h«bik mh gtur^ — «Ae fie ses phis récentes incarnations a été
IG LA1»£CHE
de se faire un écrivain très-juslement estimé pour l'impartialité et l'élégance de ses articles sur la musique et sur le sport, sans que cela lui ait coûté d'autre travail, pendant le temps des études ordinaires, qu une parfaite régulariré dans l'exercice de l'école buissonnière ; — car, s'il a jamais appris à lire, ce ne peut être qu'à force de patiner sur les étangs de la Bièvre, — et je ne lui ai jamais vu de livres classiques qu'à l'état de canards, de bateaux de papier et d'appendices désobligeants à Tabdomen des mouches attrapées en classe, les jours où la pl^e l'obligeait à montrer au collège un visage inconnu, et à produire sur les bancs le scandale de sa présence inaccoutumée. Après ces premiers souvenirs de pêche, mes plus anciens remontent à Saint- Maur. — C'est là que mon cher père conduisait mon frère et moi faire de vraies parties de pêche dans une vraie rivière, avec de vraies lignes auxquelles mordaient de vrais poissons. — Mon père, Henri Karr, musicien et compositeur distingué, dont Balzac a parlé dans les Parents pauvres, — était un de ces cinq ou six Allemands qui, de l'épinette et du clavecin, ont fait le piano.
Il aimait beaucoup la pêche, et il nous aimait beaucoup, quoique nous le méritassions moins. Son plaisir se composait pour les d«nc tiers de ce-
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lui qu'il nous voyait prendre, et quand il avait annoncé une partie de pêche à Saint-Maur, s'il était content de nous, — Dieu sait combien il était peu exigeant, — que de savantes distractions, que d'ingénieux mensonges il faisait pour nous faire croire qu'il était satisfait ! Pour lui, il ne se trompait pas; au fond il était content de nous, pourvu que nous fussions bien portants, gais et joyeux.
Avec quelle anxiété nous observions le temps le samedi, depuis le matin jusqu'au soir! Aussi le samedi matin, en nous réveillant, il suffisait que le ciel ne fût pas caché par des nuages noirs, qu'il ne plût pas à verse et qu'on aperçût un petit morceau de bleu grand comme un mouchoir. Mon frère Eugène s'écriait : « Un temps superbe! pas un nuage! » On partait; on allait coucher à Saint- Maur, dans une auberge appelée l'Épée-de-Bois, et le dimanche matin, mon frère et moi, nous ^réveillions les oiseaux. Je me rappelle encore Saint- Maur comme si j'y étais, et le vieux pont sous Tune des arches duquel nous avions l'habitude de pécher. — A une arche voisine, un églantier avait crû dans une fente du pont, et retombait en guirlandes jusque dans l'eau. Prés de là était un moulin à eau. Le bruit du moulin à eau a toujours été pour moi une douce musique, qui me chante la famille, l'enfance,
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la nature et les douces joies, à cet âge où Ton aime tout, excepté le latin.
Presque vingt ans plus tard, à une époque où, accomplissant ce qu'on avait fait prendre pour un devoir à un jeune homme de vingt-cinq ans, disposé à s'exagérer le dévouement, je croyais choisir mon domicile pour toute ma vie, je suis allé habiter Saint-Maur. — Là, deux mauvaises créatures m'ont fait cruellement expier les plaisirs que j'y avais goûtés dans mon enfance; là, c'est moi qui avais mordu à l'hameçon, c'est moi qui étais péché, et mon cher père, qui nous y avait menés si joyeux, a dû plus d'une fois m'y apporter des consolations et des encouragements. Mais heureusement j'ai presque oublié cette deuxième époque, et la première se représente encore à moi avec une vivadtéqui me fait battre le cœur.
C'est une faveur que la Providence a accordée à rhomme en vieillissant, il devient presbyte de l'esprit comme des yeux; il ne voit comme il ne se souvient que de loin. C'est à Saint-Maur, lors de mon second séjour, que j'ai écrit Fa diè%e^ le plus triste et le plus décourageant de mes livres.
Après Saint-Maur et les pêches que j'y ai faites —je me rapp^e celles que, nous sauvant le soir de 'la f^nsion'de la rue Sainte-Anne, à Paris, nous
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allions faire sur les rives* «tes bams VIgier, entraversant le Carrousel, ^parce que nos casquettes de lycéens i^ous interdisaient les Tuileries, — avec Âl* phon9e riame, le meilleur $ans contredit et le phis chertie mes camarades de collège, — car Gatayes, qui *8ait iieaucoup de choses, n^a, je crois, jamais rien*appris,«înoirle latin àla pôdie 'aux^sflvetiers, — le français àla diasse *mx lézmk, «— la musique dans Feau, — la harpe à cheval. De là mes souvmirs me wportent à Saint-Ouen, pr&s île Paris. J'avaîs«unonele^ vieux soldat, qui s'y^ait retiré avec sa jeune^iamille, aujourd'hui»bien'dispersée! Là, assoeiéavecM.'TemaHx, il se livrait à des expérienees'fet >à des fabrications auxquelles nmis accordions peu dattention ; — c*est là qu'il -est mort et que je lui ai fei^nné les yeux. Depuis, j'ai toujours été fidèle à Saiift-Ouen, à ses lies, à ses petites rfviëres resserrées et au-dessus desquelles leS'Saules entremêlent leurs brandies. Là, j'allais chercher des wergiss-mein-nicht pour celle dont l'amour m'a fait poëte, — pour une femme qui ma fait faire dix mille vers, dont je n'ai jamais osé lui donner un seul. Une seule ibis, en canot, je ly ai promenée avec sa famille. Nous ne pouvions parler, mais nos regards s'arrêtaient ensemble sur les petits #(Hs les plus déserts. Lapauvfefemnme a peadu
plus que moi : elle a perdu même le souvenir et la douleur. Je gage que quelque part, si elle se rappelle ce temps, elle y pense comme à im temps d erreur et de folie! C'est à Saint-Ouen surtout que je suis devenu un habile nageur. Il y a encore à Saint-Ouen un batelier appelé Bourdin qui m'a appris à conduire un bateau, et qui me menait me baigner au courant de la Seine jusqu'au milieu de l'hiver.
Gatayes et moi, nous connaissons tout le fond de la rivière eh face de Saint-Ouen. Nous pourrions dire encore où il y a du sable, et de la vase, et des moules. Aune certaine époque, Gatayes allait beau* coup dans le monde ; moi, je restais tout Tété dans rUe de Saint-Ouen, logeant au 'moulin; le soir, jo me couchais dans mon bateau sur du foin odorant. Il arrivait vers minuit ou une heure; un coup de sifflet convenu me réveillait, j'allais le chercher et nous soupions. Quelquefois il avait recruté des convives qui arrivaient un peu effrayés des détails de nos habitudes. Je péchais alors des écrevisses dans les vannes du moulin, et de beaux goujons à la pointe de Tîle de Clichy.
C'est à Saint-Ouen que j'ai fait le métier de batelier et de passeur pendant toute une année, et que je puis dire avoir mérité la confiance du public;
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c'est là qu'av«c Gatayes nous avons retiré de Teau un pauvre petit enfant blond, qui n'était pas resté deux minutes sous Teau et qui cependant ne put cire rappelé à la vie.
C'est à Saint-Ouen, dans une petite île, vis-à-vis du moulin, que j'ai écrit Une heure trop tard! Dans le creux d'un vieux saule, je serrais mon papier et ma plume.
Avant ca temps, j'étais allé pécher dans la Marne, à Ghâlons, — où je fis la tragédie dont j'ai inséré des fragments plus tard dans le roman appelé Fort en thème.
Là, il m'est arrivé une chose, à ce qu'il parait, fort ridicule, car les journaux ne me l'ont jamais pardonnée, et on a publié dix caricatures à ce sujet; — j'ai retiré de l'eau un cuirassier qui se noyait. — Dumas, dans ses Mémoires, constate le ridicule ineffaçable dont cette action m'a couvert, et avoue qu'il n'a pu en trouver le côté plaisant.
Là, j'ai encore fait bien des vers, au son des cloches des treise églises de la ville. Là, j'allais passer des journées entières dans une petite île, que j'appelais File des Wergiss-mein-^icbt, et qui était en effet tapissée da cm petites fleurs bleues, dont j'ai Ncont^ l'histoire dans Emerletf. Là, j*ai vu le
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prMlier^d^klHlf etj'aiirMvè^nvméloé^ctitvrèqtie j'airapporlèfièrecn^Qt à'Mi S.,., qtiii était entmno^ logbte très-Klisitiigaé.
Plus tard, dans un ruisseau,- qui m'a appartenu pendant quelque tempe^ à quelque distance de Vendôme, j'ai poché et mangé des'écrevîsses qui m'auraient rend» grand service en m' étranglant.
C'est alors que je suis venu repécher à Saint-Mâur, où mon frère* Eugène prenait tant de perches dans la*M»ne-^ et où, avec Gatayes-, nous ^vons un jour trouiiéià prtp^'xle passerez canot par-dessous 4a roue d'un moulin qu'on avait soulevée pour la^*ré* pa»€rt Nousvavions avec nous mon chien FreyscMbIt,* que€atayes^*tenaî*»co«ché'^vee lui au' fond du caiw)b, dcfRsiéquel^jemtt jetai moi-même quand il ►fut engagé sous la roue* car les bofrds du canot rasèrent la roue du moulin .
Oà ai-je pêdîé^nsuite?
C^est alors «que j'allai à Étfetat; ensuite j'allai à Vichy, où je pris force ablettes dans le SidrtnttBt' oà>je û^Harteme; puis à lïnphyi,iprès lieNêvera,^^ oà^4ilo»(frère dirigeait une'paNrtiQ^dis forge«.«-^4^à, ni«0 psime»«n9Mible/ à r^m»rf un brochet» devingt^deux 4ivrest^ Ety un jour, dan»* un trou^de laK hoÊÊêy avacHine peMof^sme, mueMrsrniBasftmestant * de carpes et de bapbtltens, que nou9^w,*et<rois
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forgeroQSy nous dâfl^ei^ priée un batdier de nous aider à rapporter notre poÎ0SQik.à)la l'orge.
A Palaiseaui dans FYyette, Dieu sait ce que j'ai péché d'écre\isses; puis j'allai pêcher des gardons dans le lac de Genève. C'est du lac de Genève qu'on envoyait, tou$ les ans, à Pradier quelque monstrueuse truite qui était l'occasion d'un dîner qu'il donnait à ses amis. Au dernier auquel j'aîiassisté, et qui fut l'avant-dernier, — je ne pus venir au dernier de tous, — il y avait Victor Hugo, Adolphe Adam, le général Gavaignac; c'était aii mois de janvier 1849. Quelqitun voulut parier politique, et 4' arrêtai cette tendance! intempestive^ en disant : « Messieurs, ne parlons pas politique par égard pour les vainqueurs. »
C'est auprès deG^fiève, à Montreul, que j'écrivis Pour ne pas être treize.
Fois j'allai à Dives-sur-Mes pocher d& petites an^ gullles dans ia.Dive, et desmeées pour faire la- Famille Alain. Dans le chapitre précédent^ je vous ai parlé de. mes pêches de Sainte-r Adresse. A Sainte- Adresse, j'ai pas^é une^ soirée avec Vicie» Hugo^. sur cette mer qui decvait, quelques ' mois apsès^ lui prendre sa- iilla^ et j'y attendais Lamartine? en 1848, Je devais lui faire voir la ^Noraiandîey quece^rand elillustce voyageur ne connaii^sai^
2i LA PÊCHE..
pas, et que sans doute il ne connaît pas encore.
Je ne parle pas d'autres amis avec lesquels j'ai fait dans le sable cotte pèche aux équilles si amusante, parce que leurs noms — et je les en félicite -r- n'appartiennent pas à la publicité.
Aujourd'hui je suis près de Gênes, .flflji je vais pécher dans la MèditerranéCi je n'ai encore pris que des oursins en plongeant dans les rodiers.
Voilà à peu près mes états de services, — si j'y ajoute une pèche que j'ai faite rue Laflitte, au cinquième étage. — Je faisais une visite à une femme de lettres de nos amies, à Gatayes fit à moi ; elle me fit demander la permission de finir quelques lignes.
Au bout 4'un quart d'heure, m'impatientant un peu, et ne voulant pas, cependant, m'en aller, parce que Gatayes devait veiiir me trouver, je pris dans une boite à ouvrage du fil et une épingle; j'allai demander un peu de mie de pain à la camènère du bas bleu, et, au moyen de ma canne, je fis une ligne, avec laquelle je me mis en mesure de pécher un gros poisson rouge, qui tournait dans un bocal, sur une console. Il ne tarda pas à mordre et à rouler sur le plancher. Je le remis en toute hâte dans son domicile, en entendant arriver la maîtresse du logis. Quelques jours après, le poissai
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mourut subitement. Je mis sur le bocal son épitaphe, adressée à sa maîtresse :
Aucun sujet ne bouge Sous ton aimable loi ; Même ton poisson rouge Est mort d'amour pour toi.
II ne vous paraîtra, sans doute, pas présomptueux de ma part de parler de pèche, lorsque vous aurez lu les états de service que je viens de détailler.
Aveu pénible. — L'auteur se confesse et confesse quelques autres personnes.
Pour faire le présent livre et le rendre plus complet que ce qui avait été écrit précédemment sur le même sujet, j*ai dû colliger, compiler, emprunter. J'ai pris partout ce que j'ai trouvé de bon, mais quel état ! lire deux cents pages quelquefois pour prendre dix lignes. C'est un rude métier que celui de compilateur, et je ne le recommencerai pas : — j'ai ajouté de mon cru les résultats de mon opinion personnelle. Pour Thistoire des poissons, j'ai demandé des renseignements à Buffon, à Valmont de Bomare, à Lacépéde et à cent autres ; pour ce qui est de ce dernier, je lui ai rendu un service à cause duquel je suis* convaincu qu'il me pardonnera mes emprunts. Je vais établir dans ce chapitre que d'autres que moi lui ont de ce temps-ci fait de notables emprunts, et ne s'en sont pas suffisamment vantés.
Je yais transcrire ci-flesâws le cwipterendu d'une séancerde L'Académie dans leqyd on verra „qne « JA. 91ilne-EdwardSf4^montre Timport^nee de la fécondation des poissons ; » — que «M, Gostea ^fait voir que le transport des poissons ip^ut Xex-ècuter avec la,plus grande facilité. »
, Enfin, on y verra ^epcore qve « M. jValeacieniii^ a fait un rapport sur les espèces ile poissons 4e J^ Prusse qui pourraient être importées et acclimatées dans les eaux douces de la France. x>
M. Valenciennes a été chargé d'une mission à cet effet et a été chercher <c les poissons qui, suivant lui, .peuvent être impo^ftés^et acclimatés dans les eaux douces de la;frdnce . . »
31M. Milne-£dwards, Goste.et Valenciennes ont dû $e. donner l^iea de la»pekie,^ubir bien des veilles, faire et;i;enouveler bien des expériences, avant d'arriver à de pareilsrésultats.tCombien ils auraient diminué }q3 unes et abrégé les autres, si, ccmune ji^oi,,ils avaient lu soigneusement Lacépède : ils y auraient trouvé jtoutes leurs découvertes toutes faites, — depui3 rempôissomiement par les œufs, jusqu'au transport des poissons, — jusqu'aux noms de ceux que U. Valenciennes « a .voulu acclimater en France. » ' '
Vjoiçi les piècjc^ à l'appui de ce .4}ue j'avance.
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Les pécheurs Gehin et Remy, qui sont illettrés et d'ailleurs n'ont pas de bibliothèque à leur disposition, sont excusables d avoir cherché et trouvé par eux-mêmes la fécondation artificielle, qui, du reste, n'est qu'indiquée dans Lacépède ; mais pour MM. Milne-Edwards, Coste et Valenciennès, ils sont impardonnables envers eux-mêmes de n'avoir pas pensé à lire Lacépède.
EXTRAIT DU BfÉHOIRE DE LACÉPÈDE.
« De toutes les saisons, la plus favorable au transport des poissons est l'hiver, à moins que le froid ne soit très-rigoureux. Le printemps et lautomne le sont beaucoup moins que la saison des frimas; mais il faut toujours les préférer à leté. La chaleur aurait bientôt fait périr des individus accoutumés à une température assez douce; etd^illeurs ils ,ne résisteraient pas à Tiniluence funeste des orages qui régnent si fréquemment pendant Tété.
D II ne faut exposer aux dangers du transport que des poissdns assez forts pour résister à la fatigue, à la contrainte et aux autres inconvénients de leur voyage. A un an, ces animaux seraient encore trop jeunes ; l'âge le plus convenable pour les faire
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passer d'une eau dans une autre est celui de trois ou quatre ans.
» On ne remplira pas entièrement d'eau les tonneaux dans lesquels on les renfermera. Sans cette précaution, les poissons, montant avec rapidité vers la surface de l'eau, blesseraient leur tête contre la partie supérieure du vaisseau dans lequel ils seront placés. Ces tonneaux devront d'ailleurs présenter un. assez grand espace. Bloch, qui a écrit des observations très-utiles sur Tart d'élever les animaux dont nous nous occupons, demande qu'un tonneau destiné à transporter des poissons du poids de cinquante kilogrammes (cent livres, ou à peu près) contienne trois cent vingt litres ou pintes d'eau. — Quelle que soit la température de l'air, il faut qu'il y ait toujours une communication libre entre l'atmosphère et l'intérieur du tonneau, soit pour procurer aux poissons, suivant Topinion de quelques physiciens, l'air qui peut leur être nécessaire, soit pour laisser échapper les miasmes malfaisants et les gaz funestes qui se forment en abondance dans tous les endroits où les habitants des eaux sont réunis en très-grand nombre, même lorsque la chaleur n'est pas très-forte, et leur donnent la mort souvent dans un espace de temps extrêmement court. Mais, comme ces soupiraux si nécessaires
aux poissons que Vm fait voya|[^ pourraient, 3'ils étaient faits sans attention, laisser à Teai^ des mou*' vements trop libres et trop yiolent^ qui h feraient jaillir, pousseraient les poissons les uns contre le$ autres, les froisseraient et les blesseraient mortellement, il sera l)oi> de suivre à cet égprd les cousçils de Bloch, qui i^econunande de prévenir la trop CTçinde agitatjpn de Teau par une couronne de paille pu de petites j^lancbes minces introduites dans Iptpnneaq.
}) Si Yon yeut jconserver en vie, malgré un long trajet, des truites, des loches ou d'autres poissons qui pépssept fj^cilpxnent et qui se plaisent au milieu d'une eai^ courante, on change souvent celle plu fonnçau dans leqjiel on les renferme. — Pour peu gue Ton craignp Jes effets dg la phaleur, on vpyagera la nuit, et Yoji évitera gvecle plus grand soin, en maniant le^ poissons, dp lejs prissser, delesjixpîg* sfir, de Igs lisurtpf.
» On ne les laissera hors de Te^u que pefid$ipt le temps je plus court pp^sible, §}iriout lorsçpi'ujx soleil sans nuage pourrait, pn desséchant prpmpjpr ment leprs prgape§ et parlicplièrçmeiit lenrsl)i:|gqljies, |es faire périr très:projnptempnt. Çep^dapti lorçque Iç tçmps s^a (roid, qp pavera tr8(n$pQy|eç 469 99A^^^> ^ C^Tluas, dfi5 bréiaes, §{ 4'autres;
poissons ^ui vivent assez longt««a^ hors 4e l*jeau, sans employer i)i tonneau ni voiture, en les enve^ loppant dans de la neige et dans des feuilles graur. des, épaisses et fraîches, telles que celles du chou ou de la laitue. Un moyen presque semblable a réussi sur des brames, que Ton a portées vivantes. à plus de dix myriamètres (vingt lieues). On les avait entourées de neige, et on avait mis dans leur bouche un morceau de pain trempé dans de Feau-de-vie.
» C'est avec des précautions analogues que, dés le XVI® siècle, on a répandu, dans plusieurs contrées de l'Europe , des espèces précieuses de poisson dont on était privé. C'est en les employant qu'il parait que Maschal à introduit la cfirpe en Angleterre, en 15} 4; que Pierre Oxe Ta donnée au Danemark, en 1 550 ; qi^'^ une époque plus rapprochée, on a naturalisé l'acipensère strelet, en Suède, aii)si qu'en Poméranie, et qu'onapeuplç de cyprins dorés de la Chine les eaux non-seulement 4@ Frani:e, mais encore d'Angleterre, de HoUandç et 4'Attfime^gne.
» Il est aussi un procédé qui con§i§^ ^ U%X^^ porter le poisson, non pas dév^lo^ppé et psir^ens à une taille plvfs pu moins grande, mais ^cpre daf\$^ Tétat d'embrvon et rei^erfné 4dA& WA C^Uf- ?4Uir
réussir plus aisément, on prend les herbes ou les pierres sur lesquelles les femelles ont déposé leurs œufs et les mâles leur laite, et on les porte dans un vase plein d'eau jusqu'au lac, à Télang, à la rivière ou au bassin que Ton désire peupler. On apprend facilement à distinguer les œufs fécondés d'avec ceux qui n'ont pas été arrosés de la liqueur prolifique du mâle, et que l'on doit rejeter ; les premiers paraissent toujours plus jaunes, plus clairs, plus diaphanes. On remarque cette différence dès le premier jour de la fécondation, si Ton se sert d'une loupe; et dès le troisième ou le quatrième jour, on n'a plus besoin de cet instrument pour voir que ceux qui n'ont pas été fécondés par le mâle deviennent à chaque instant plus troubles, plus opaques, plus ternes ; ils perdent tout leur éclat, s'allèrent, se décomposent, et dans cet état de demi-putréfaction, ils ont été comparés à de petits grains de grêle qui commencent à se fondre.
» Le temps qui s'écoule depuis le moment où les œufs déposés par la femelle sont fécondés par le mâle, jusqu'à celui où le? petits viennent à la lumière, varie suivant les espèces^ mais il ne paraît pas qu'il augmente toujours avec leur grandeur. Il est quelquefois de quarante et même de cinquante jours, et d'autres fois il n'est que de huit ou de
neuf. Lorsque c'est au bout de neuf jours que le poisson doit éclore, on voit, dès le second jour, un petit point animé entre le jaune et le blanc. On peut s'en assurer d'autant plus aisément que tous les œufs de poisson sont membraneux, et qu'ils sont clairs et transparents lorsqu'ils ont été pénétrés par la liqueur laiteuse. Au troisième jour, on distingue le cœur qui bat, le corps qui est attaché au jaune, et la queue qui est libre. C'est vers le sixième jour que Ton aperçoit, au travers des portions molles de Tembryon, qui sont très-diaphanes, le point d'appui des parties solides, c'est-à-dire la colonne vertébrale et les côtes qui y sont réunies. Au septième jour, on remarque deux points noirs, qui sont les yeux; le défaut de place oblige le fœtus à tenir sa queue repliée ; mais il s'agite avec vivacité, et tourne sur lui-même en entraînant le jaune qui est attaché à son ventre et en montrant ses nageoires pectorales, qui sont formées les premières. Enfin, le neuvième jour, un effort de la queue déchire la membrane de l'œuf, parvenu alors à son plus haut point d'extension et de maturité. L'animal sort la queue la première, dégage sa tête, respire par le moyen d'une eau qui peut parvenir jusqu'à ses branchies sans traverser aucune membrane, et, animé par un sang dont le mouvement
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est à l'instant augmenté de près d'un tiers, il croit, 4ans les premières heures qui succèdent à ce nouyel état, presque autant que pendant les quinze ou vingt jours qui les suivent.
» Dans plusieurs espèces, le poisson édos conserve une partie du jaune dans une poche que forme la partie inférieure de son ventre. Il tire pendant plusieurs jours une partie de sa subsistance de cette matière, qui bientôt s'épuise, et à mesure qu'elle diminue, la bourse qui la contient s'affaisse, s'atténue et disparaît.
^ ^s^s les Mémoires de t Académie de ^odcholm^ on trouve qu'un brochet, mesuré et pesé à différents $ges, a présenté les poids et les longueurs v$mvaiits :
A 1 an i/2 ogice de poids.
2 ans, 10 pouces de long, 4 onces.
Voyez ensuile, dans le présent Uvre,,aux arlides ViehXsilums glanis)^ Misgume fossile (cobitis fossilis), Sandat, etc., les avis que donne Lacépède.s^r• ceux de ces poissons qu'il conseille d'introduire .en France.
Ort verra quel accord règne etttrè Lacépêïe et M. Valênciennes. — Plût au ciel que' cette etitètite existât toujours entre les savants! tadii autant on eti voit d'exem]^ entre les \ivahts et les morts, autant elle est rare entre lés contemporains.
Voici maintenant un extrait du Rapport de l'Académie :
« M. Milne-Edwards démontre Timportancedela fécondation artificielle des poissons, qui appartientnent, pour la plupart, à cette catégorie d'animaux dont les œufs ne sont fécondés par le mâle que plus ou moins longtemps après leur émission, et sans que ce dernier ait avec la femelle aucune relation intime. « Aussi,» dit-il, « pour déterminer le dévelop- » ment de Tembryon dans Fintérieur de ces œiifs » stériles, le physiologiste n'a qu'à imiter dans ses n expériences de laboratoire ce qui se passe norma- » lement dans la nature, c'est-à-dire les mettre » en contact avec l'eau chargée de laitance; la fé- » condation s'en opère aussitôt, et pour se procu- » rer cette laitance ainsi que les œufs à féconder, » il suffit de presser légèrement l'abdomen des » mâles et des femelles dont les produits sont mûrs 9 et dont la vie n'est pas mise en danger par cette
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» opération, ou bien encore d'ouvrir le corps d'in- » dividus récemment morts ; car ces œufs et cette » laite conservent leur vitalité pendant un temps » assez long après que la vie a cessé dans les êtres » qui les ont produits, et on peut même faire naître » ainsi de deux cadavres une génération nombreuse » et forte. »
» En 1842, deux pêcheurs illettrés de la Bresse, 31M. Gehin et Remy, ayant constaté, par une longue suite d'observations, le mode de reproduction de la truite, et s'étant assurés de la possibilité d'opérer à volonté la fécondation des œuis, se sont appliqués il multiplier ce poisson pour en repeupler les ruisseaux de leur canton ; et le succès est venu couronner leurs efforts; ils ont, plus que tout autre^le mérite d'avoir créé ainsi en France une nouvelle industrie. Leur procédé est simple et facile; il est applicable même pour l'élève du saumon, qtf on pourrait sans doute acclimater dans des fleuves qui, jusqu'ici, n'ont été que peu ou point fréquentés par ce poisson. M. Bouicy, mgénieur civil de Hammersmilh, a eu recours aussi au procédé de la fécondation artificielle pour repeupler plusieurs rivières de la Grande-Bretagne, et parait «voir complètement roussi* Sa méthode diffère à peine de celle de
3!M. Gehin et Remy; les deux pêcheurs placent les œufs fécondés sur une couche de gravier, dans des boites en fer-blanc criblées de trous, pouvant contenir chacune environ un millier d'œufs; ils placent ces boites dans quelque petit ruisseau dont les eaux sont vives et claires, mais peu profondes, et ils disposent les choses de façon que le courant puisse opérer un renouvellement rapide dans Teau dont les œufs sont baignés; car l'agitation du liquide est nécessaire non-seulement pour assurer la respiration des embryons, mais aussi pour empêcher le développement des conferves qui ne tarderaient pas à envahir les œufs si Feau était stagnante, et détermineraient la mort du frai. Le développement de ces embryons dure quatre mois, et c'est, en général, vers la fin de mars ou en avril que Féclosion a lieu, etc., etc.
» M. Boccius, dans son Traité sur la production et l* entretien des poissons dans les eaux douces^ donne des détails sur le procédé de fécondation artificielle du saumon et de la truite. Toute la difficulté, dit-il, est de se procurer assez de saumoœ femelles ou assez de frai pour repeupler la rivière. Un seul mâle peut féconder les œufs d une douzaine de femelles adultes. Il insiste sur la forme des bottes d'ineuba-
tiouy et sur les phases du développement du poisson. Ainsi, par exemple, lorsqu'on môle la laite avec les œufs, ceux-ci éprouvent une modification immédiate; de jaune rougeâtre qu'ils étaient, ils deviennent d'une couleur opaque et terne. Il donne aussi quelques renseignements sur le développement de plusieurs poissons tels que brochet, perche, gardon, vandoise, carpe, tanche, elc. ; et sur les meilleurs moyens pour maintenir en juste proportion les variétés de poissons d'une pêcherie, d'une rivière. M. Ephemera parle aussi de la fécondation artificielle du saumon; il décrit minutieusement les bassins qui doivent contenir les élèves, le développement du poisson qu'on peut suivre jour par jour, et il conclut distinguant deux procédés pour peupler une rivière de saumons, suivant qu'il s'agit d'une rivière dans laquelle il n'y a jamais eu de saumons, ou d'une rivière dans laquelle des saumons ont déjà existé et frayé, mais d'où ils ont disparu partiellement ou en totalité, par suite de manque de nourriture ou d'un mauvais aménagement de la part du propriétaire.
» On ne peut avoir recours a la fécondation artificielle pour peupler nos eaux douces de certaines espèces dont Tintroduction serait cependant fort utile dans un grand nombre de localités. Ainài On
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ne trouve jamais les anguilles chargées de laite ou d'œufs en maturité, et ces poissons paraissent ne se reproduire que dans les profondeurs de la mer, d*où Ton en voit sortir chaque année des légions innombrables, qui s'engagent dans les rivières et sont connues des pécheurs sous le nom de montée. Pour peupler les étangs et les ruisseaux qui en manquent aujourd'hui, il faudrait, par conséquent, y transporter ce frai, et renouveler l'opération périodiquement. — Or, M. Coste a fait voir dernièrement que' ce transport peut s'efTectuer avec la plus grande facilité, même à des distances fort considérables. M. Coste s'était servi, pour ses observations sur les modifications des épinoches, de grandes cuves en bois convenablement préparées par l'introduction d'un certain nombre de conditions favorables au but qu'il voulait atteindre ; c'est dans ces cuves, dit-il dans son rapport sur la piseiculture, qu'il a obtenu des résultats dont il croit qu'on peut faire d'importantes applications. Son expérience la plus décisive regarde les anguilles; il en a faille sujet de ses recherches, d'abord parce que leur mode de génération, étant presque inconnu, pouvait fournir matière & d'importantes découvertes; ensuite, parce que leur chair, agréable au goût, cpnsUlue un alî- IMUt favorable à la santé, cam,me le prouve Texem-
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pie des populations qui habitent la lagune de Comacchio. 11 est donc à désirer qu'on puisse élever ces poissons en assez grande abondance pour qu'ils deviennent un des principaux moyens d'alimentation ; mais, pour atteindre ce but, il faut deux conditions préalables : se procurer du frai autant qu'on en voudra, et découvrir les circonstances qui doivent en assurer le rapide développement. C'est vers les mois de mars et avril, à Tembouchure des rivières et des fleuves, à l'entrée de la nuit, que se manifeste tous les ans le phénomène de la montée. C'est la montée^ c'est-à-dire la migration des nouvelles anguilles, ou plutôt d'une espèce de glaire vivante, que l'on pêche avec des tamis, et qu'on verse dans des barriques où on l'entasse. M. Coste, ayant réussi à transporter le frai des anguilles avec des paniers d'osier remplis d'herbes aquatiques, a obtenu ensuite des résultats considérables en faisant séjourner ces animalcules dans ses cuves de bois ; à l'âge de deux ans, les anguilles avaient trente centimètres de long et sept centimètres de circonférence. Les anguilles sont de tous les poissons ceux qui peuvent produire les plus grands bénéfices, car de tous les poissons elles sont ceux qu'on peut élever en plus grand nombre dans le moindre espace et dans la moindre quantité d'eau. — M. Coste indique awssi
les moyens de transport par la voie de navigation, c'est-à-dire avec des tonneaux dont les fonds, percés d'une ouverture garnie d'un grillage quelconque, soient perméables à Teau du fleuve sans laisser passer les jeunes anguilles; ces tonneaux, remplis d*berbes et de montée^ seraient liés entre eux en forme de radeau, et traînés par un bateau remor* queur, ou par des chevaux, s'il y a un chemin de halage. De plus, M. Cosle, afin de pourvoir au dé^ faut d'alimentation des anguilles qui se nourrissent naturellement de vers, d'insectes, de larves de grenouille^^etç., a trouvé qu'une sorte de hachis composé de chair de cheval, de chien, de chat, de chenilles, de hannetons, peut les nourrir et les engraisser. » — Il termine son rapport en donnant quelques détails sur la pêche des anguilles de la lagune de €omacchio.
M. Valenciennes a fait un Rapport sur les espèces de poissons de la Prusse qui pourraient être importées et acclimatées dans les eaux douces de la France^ où il est question du sander (perça hucioperoa) ou sandel ou sandat, poisson de bon goût, à chair blanche, qui devient presque aussi grand que le brochet. Ensuite, il parle du wels [silurus glanis), poisson connu seulement dans le nord-est de l'Europe, qui
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est aussi de très4i>on goût et qui atteint de fortes dimensions ^
La grande lotte y que les Allemands nomment gnappCj a été aussi Fobjet de ses recherches ; c'est le véritable gaduslota de Block*.
Un poisson qui manque aussi à nos eaux douces est le alandt (cyprinus jeses) * ; un autre est le pitxker (le cobUis fossilis de Linné), poisson du genre des loches, qui devient trois fois plus gros que les lo« ches de nos rivières.
M. Valenciennes av^it pris toutes ses dispositions pour le transport de ces espèces qu'il voulait acdimater en France. Les pbissons étrangers avaient
' Dix-sept tvelê Tirants ont été amenés â Paris et déposés dans l'un des bassins des réservoirs de Marly; on a rapporté un individu long de 1">,20 et du poids de 10 kilog.; et on en a pris plusieurs autres de 0"',80 de longueur. — Un poisson de cette espèce fut servi, avec une carpe du Rhin, dans le repas donné, e»1828. par la ville de Stt*asbourg au roi Charles X; les deux poissons furent payés 700 francs.
* Douze exemplaires de cette espèce ont été déposés vivants avec les wels dans un des bass ns du Muséum d'histoire naturelle. L'eau qui alimenle ce bassin est un mélange de l'eau de Seine avec celle de rOurcq ; elle n'a pas paru convenir a ces lottes ; on en a perdu quel* ques-unes. Mais celles qui ont été portées en eau de Seine pure dans les réservoirs de Harly se sont parfaitement remises ; on les a toutes •ons^ervées.
> Si quelques naturalistes pensent cependant que celte espèce se montre déjà, quoique rarement, dans les eaux de la Flandre, on ne peut contester que les races du nord-est de l'Europe ne soient beaucoup plus fortes. On en a rapporté onze vivants.
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souffert en voyage, soit à cause d'une perte d'eau considérable, soit par le mouvement du chemin de fer; cependant ils se sont remis de la fatigue, et il espère qu'ils donneront du frai pour empoissonner nos grandes pièces d'eau. Il expose les avantages de cette importation redoublés par la fécondation arliticielle, et conclut indiquant les cinq ou six espèces de poissons fumés qu'on pèche dans la Manche, qui n'arrivent jamais sur les marchés de nos grandes villes, et qu'il a remarqués aux marchés de Berlin; il cite Yorphie (esox belone)^ les flets (pfeuronectes {lesu$) et l'alose, qu'on vend à Berlin sôus le nom de glodfisch.
Je pense qu'il ne reste aucun doute sur le rapport qui existe entre les idées de Lacépède et celles de MM. Coste, Milne-Edwards et Valencienncs.
On verra, en lisant, chacun à. sa place, l'histoire des poissons qui viennent d'être nommés — que, s'il en est qui n'aient pas été désignés par Lacépède, c'est qu'il est douteux qu'ils soient une bonne acquisition.
Le poisson considéré comme aliment.
Il y a deux grandes espèces de poisson : le poisson frais, et celui qui ne Test pas.
Le premier est toujours bon, fût-ce une ablette; — le second, fût-ce une truite, ne vaut rien.
Le pèfe Glam, mon voisin de Sainte-Adresse, me montrant sa pèche : « Voilà un beau homard, lui dis-je, je vous le prends. — Non, me dit-il, il est mort de ce matin : il n'est pas digne d'entrer dans le corps de Thomme. »
On a attribué au poisson une grande influence sur la population des communes riveraines; — c'est une erreur : —1* les pêcheurs ne font pas du poisçon leur nourriture habituelle : ils le vendent, et mangent des légumes et préfèrent la viande ; 2"* les pêcheurs n'ont pas plus d'enfants que les autres habitants des campagnes.
C'est également une mauvaise plaisanterie que
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d'attribuer les familles nombreuses des paysans à la « vigueur de ces enfants de la nature, d car les paysans, sous ce rapport, sont moins vigoureux que les habitants des villes; — c'est, en raisonnant mieux, précisément ce peu de propension à Tamour auquel on doit, entre autres causes, attribuer le grand nombre d'enfants qui pullulent et grouillent autour des campagnes.
Il est un vieux livre de médecine, De salubri pisciumalimento — où l'on établit que le poisson est la nourriture la plus salutaire.
Gallien était de ce sentiment à Tégard des personnes sédentaires, des vieillards, des enfants et des malades. Les Orientaux, excepté les habitants des côtes, ne mangent guère de poisson. — Les Juifs et les Syriens n'en mangeaient presque pas; — quelques-uns d'ailleurs, ceux sans écailles, étaient interdits aux Juifs. — Quelques peuples anciens s'en abstenaient par diverses superstitions.
En Hollande, le peuple mange plus de poisson que dfe viande. On en mange beaucoup en France et en Angleterre.
Les Romains en faisaient leurs délices et poussaient bien loin le raffinement à cet égard.
Les Espagnols en mangent peu et l'accommodent, dit-on, très-mal.
On ne voit guère de gens naître avec une aversion pour la viande, — mais il n'est pas rare de voir des personnes avoir un extrême dégoût pour le poisson et ne pouvoir le digérer.
Philippe II, roi d'Espagne, n'en mangeait jamais. Il disait que ce n'était que de la gelée d'eau ; la reine Atergatis, au contraire, en était si gloutonne, qu'elle défendit à ses sujets de manger un poisson sans qu*il lui eût d'abord été présenté.
Varron, dans un ouvrage sur les bons morceaux, fait Pénuméralion de ce que les Romains gourmands faisaient venir de loin^ sous peine d'être jugé indigne d'un palais respectable : le thon de Gbalcédoine, la /amproie d*Espagne, le cobilhar àeVhvygie, les huttres de Tarente , le pétoncle de Chio, un autre testacé nonuné élopsj de Rhodes.
APHORISME
La nourriture la meilleure à l'homme est, pour chacun, celle qu'il digère le mieux et celle qu'il se procure avec le moins de travail, de peine et de souci.
Poissent au point de vue de la science.
Les naturalistes comprennent sous ce nom les animaux qui ont du sang, qui n*ont point de pieds, mais des ailerons et des nageoires, qui vivent toujours dans l'eau, s*y nourrissent, s'y multiplient, et ne peuvent subsister longtemps hors de cet élément; la plupart sont ovipares. — Les pécheurs étendent ce nom à des animaux qui ne sont pas admis par les naturalistes, c esl-à-dire à tout ce qui se poche.
|1 y, a des poissons qu'on nomme d'eau douce^ parce qu'ils ne peuvent subsister dans l'eau salée. D*autres ne peuvent vivre que dans l'eau de la mer; on les nomme poissons de mer.
Enfin il y a des poissons qui passent de l'eau de la mer dans les rivières.
Entre les poissons d'eau douce,, on peut distinguer ceux qui se plaisent dans les lacs, les étangs.
même dans les mares vaseuses, de ceux qui se trouvent dans les fleuves, les grandes rivières et les ruisseaux d'eau très-vive.
A l'égard des poissons de mer, les uns sont dans la Méditerranée, d'autres dans TOcéan. Plusieurs, qui se plaisent dans les eaux tranquilles, se relirenl dans les anses et dans les étangs salés. D'autres, qui ne redoutent pas l'agitation de Teau et les brisants, se tiennent au bord de la mer et dans les rochers. Enfin il y en a qu'on ne trouve que dans les grands fonds. On distingue encore les poissons de passage et les domiciliés; ceux de passage ne paraissent sur nos côtes que dans des saisons mar* quées, et ensuite disparaissent. Entre ceux-là, il y en a qui séjournent un certain temps dans quelques parages, et qui dans d'autres ne font qu'y passer sans s'y arrêter.
On nomme domiciliés les poissons qu'on prend à nos côtes toute l'année, quoiqu'il y ait des saisons où il s'en montre beaucoup plus que dans d'autres, soit qu'une partie aille s'établir dans d'autres parages, soit que, pour des circonstances qu'on ne connaît paSjMls se retirent dans les grands fonds.
Quand on parle de poisson de saison, on entend quelquefois le temps où ils donnent le plus abondamment à la côte, et encore ceux où ils sont de
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meilleure qualité; car tel poisson qui est fort estimé dans une saison est assez mauysôs dans une autre.
Les auteurs ont nommé cétacés les grands poissons qui ont des poumons, qui sont vivipares, dont on connaît Taccouplement et dont plusieurs allai* tent leurs petits.
Presque tous les poissons sont enduits extérieurement d'une espèce 4^ mucosité qui peut bien empêcher l'eau de pénétrer jusqu'à leur peau et les rendre plus propres à diviser ce fluide. Les poissons nus sont plus fournis de cette humeur muqueuse que les écailleux.
Il y a des poissons qui, n'ayant point d'écailles, sont couverts d*une peau ordinairement assez forte, très-rude dans les requins et dpens de mer, et fort douce dans l'anguille et la lamproie. D*autres sont entièrement couverts d'écaillés plus ou moins adhérentes, et plus ou moins grandes ou épaisses, tandis que quelques-uns en ont de si petites, qu'il faut y prêter bien de l'attention pour s'assurer de leur existence.
Quand on dit que les écailles des poissons sont de différentes couleurs^ on ne prétend pas décider que cette couleur réside toujours dans l'écaiUe méme^ on sait qu'il y en a qui sont colorées; mais il
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est certain que plusieurs, étant détachées de Tani^ mal, sont comme un feuillet d* écaille blonde et tréstransparente, au travers de laquelle, se montrent les couleurs de la peau, qui en deviennent plus brillantes.
Quelques amphibies ont du poil ainsi que les quadrupèdes.
^Les animaux aquatiques qu'on nomme crustacés sont entièrement couverts d*une croûte plus ou moins dure. Enfin les coquillages, qu'on nomme testacésy sont renfermés dans des boîtes très-dures.
Quelques poissons n*ont point de dents, ou n'en put qu'auprès de Torifice de Teslomac; mais la plupart en sont pourvus; ces dents diffèrent beaucoup les unes des autres par leur grandeur, leur position, leur nombre et leur forme. On en voit qui les ont plates et comme triangulaires, quelquefois lisses par les bords, d'autres fois dentelées. — La plupart ont leurs dents en crochet, la pointe étant toprnée vers le gosier, et souvent il yen a plus d'un rang, au moyen desquels ils saisissent leur proie, qu'ils avalent sans la mâcher. Une partie des dents qui tiennent aux mâchoires sont fermées dans leurs ahéoles, d'autres sont mobiles ou branlantes* Outre les dents qui garnissent la circonférence des miehoires, il y a deft poissons qui en ont
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d'attachées à des osselets ou des cartilages, qui sont à différents endroits de Tintérieur de la bouche, à la langue, et jusqu'au fond du gosier, particulière* ment aux os du palais ou aux branchies; celles qui sont déliées forment sur ces os comme des espèces^ de brosses ou des aspérités. — On doit remarquer, à cette occasion, que si Ton excepte un petit nombre de poissons, les uns, qui vivent de coquillages, les autres qui, suivant quelques pêcheurs, paissent le jeune varec, les dents du plus grand nombre, qui vivent de poissons, ne sont pas destinées à triturer les aliments, mais à saisir fortement leur proie, qu'ils avalent peu à peu, et qu'on trouve en entier dans leur estomac. — On appelle improprement les ouies des poissons des organes qui leur tiennent lieu de poumons; ils sont formés de parties dures et aussi de parties molles.
Rondelet dit avoir tu des aloses sensibles à l'harmonie; elles accouraient au son du violon et sautaient en nageant sur la surface de Teau.
C'est, entre autres, une de ces choses qu*il faut croire avec modération.
A propos de la pêche.
Assez de science comme cela, du moins pour le moment ; — cessons quelques instants de professer, — causons. Il est évident que Thomme est né pêcheur et chasseur; puis, comme sa consommation remportait sur la production de la nature, ou plutôt, comme il s'obstinait à s*entassër dans des coins au mépris de la prudence, et ignorant ;sans doute cet adage :
APHORISME
« N'ayez pas de voisins si vous voulez vivre en paix avec eux, »
11 a été forcé de se faire agriculteur.
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Ce sont les trois seuls métiers qui soient dignes d'une âme élevée-
Et encore les pêcheurs méprisent les agriculteurs, toutes leurs plaisanteries se font aux dépens des laboureurs; quand ils ont dit d'un homme que c'est un laboureur et un berquer (berger), tout est dit. Cependant le berger, le laboureur à la terre, est maire, adjoint, curé : c'est égal, un homme qui n'est ni a marin, ni soldat )> ne paraît pas grand'chose à nos gens des côtes, et encore ajoutent-ils -.«Qu'est-ce qu'un soldat à côté d'un maria? y» Si la pêche et la chasse ont précédé l'agriculture, qui a été un signe de pauvreté avant d'être la plus sûre richesse des nations, la pèche a été antérieure à la chasse; — en effet, voyez les premières armes pour la chasse en comparaison d'un fusil de Devisme ou de Lepage, et cependant voyez comme le premier arc était plus compliqué que le premier hameçon.
La pèche est le premier des arts de l'homme; la chasse, sauf certains grands propriétaires, n'offre guère de plaisir aujourd'hui, du moins en France; les propriétés morcelées, opiniâtrement cultivées, n'offrent plus d'asile au gibier à poil pour le cacher, aux oiseaux pour faire leurs nids.
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Il faut un port d'arme, un permis, — que sais-je?
— il faulun fusil, de la poudre; — c'est assez cher,
— de plus, c'est dangereux. Tous les ans, un mois après Touverture de la chasse, on constate tristement qu'il s'est tué plus de chasseurs que de perdreaux.
Que font la plupart des chasseurs parisiens? Ils se promènent toute la journée, ils rentrent suants, harassés, chargés de ce poids faligant d*un carnier \ide, et ils tuent des moineaux sur le bord du toit d'une des premières maisons du faubourg.
La chasse quand ou ne tue pas est une fatigue ^ns plaisir; j'ai établi dans un chapitre précédent — que la pêche serait un plaisir ravissant — môme quand il n'y aurait pas de poissons au monde.
Le chasseur à chaque instant est humilié — il se sent pauvre, — il a toujours un pied sur la terre de quelqu'un.
Mais le pêcheur, celui de la mer surtout, tout est à lui, tout est au plus adroit et au plus brave.
Ensuite, comme profession, la pêche a tout l'attrait du jeu.
Un autre ouvrier sait ce que lui rapporte sa journée — en déduisant les chômages ; — le pécheur ne gagne pas plus que l'ouvrier ; mais si parfois il ne
A PROPOS DIS LA PÊCHE
prend rien, il y a un jour où il gagne œnt francs; — lé menuisier qui prend son rabot sait bien qu il va faire une table, il en a tant fait ! — et quand ta table est faiie, il n'a pas lieu d'élre fier. Mais le pécheur, il jelle sa ligne à Veau : prendra-t-il du poisson? et quelle espèce de poisson? et de quelle grosseyr sera-t-il?
Et un jourde*bonne pèche, il a l'orgueil du vainqueur et du joueur heureux.
La pèche est là mère de la navigation; — c'est dans la grande famille des pécheurs que se,recrute sans cesse la marine.
J'allais oublier un des avantages de la pèche sur la chasse.
H n'est personne qui ne souffre en voyant un chevreuil, un lièvre, un oiseau, mort, sanglant, blessé.
La nature ne nous a pas inspiré la même pitié pour les poissons.
Le raisonnement vous dira que c'est absurde; le poisson hors de Teau se noie dans l'air, comme vous vous noierez dans Teau, la blessure de Thameçonle déchire.
Eh bien, l'agonie d'un poisson ne nous touche pas.
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Sans doute parce que sa nature et sa conformation , trop différentes des nôtres, ne nous permettent pas de faire ce retour sur nous et ce rapprodiement qui sont le fond de la sensibilité.
A propos de la pêche et delà politique.
Du temps du règne parlementaire, — dont on nous a trop débarrassés, voici ce que j'écrivais sur la pèche politique, — je ne crois pas que ce soit/une pêche tout à fait tombée dans Toubli :
Au moment des élections, tous les partis se préparent à pécher des électeurs. — Chacun prépare ses engins et amorce ses lignes. Cette pèche se divise en une foule de procédés différents.
« Il y a d'abord la pêche au fdet, qui permet de prendre à la fois un certain nombre d'électeurs; — elle se pratique avec des filets variés selon les localités où Ton pêche, et l'espèce de poisson que Ton veut prendre.
Pêche au tramait. — Une fois votre filet tendu, vous allez à une certaine distance battre Teau et
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effrayer Télecteur par de grands et gros mots, qui font d'autant plus de bruit qu'ils sont plus creux. Les pêcheurs de l'opposition crient qu'on vend le pays à r Angleterre, -^le ministère fait sonner qu'on veut plonger le pays dans r anarchie ; dans l'un et l'autre cas, quelques poissons limides s'épouvanlent et vont donner dans ce tramail, où ils s'empêtrent.
Pêche à la nasse et au verveux: — Le ministère met au fond de la nasse quelque nauveau témoignage de r entente cordiale, ou une hausse à la Bourse.
L' opposition met dans ses pièges la diminution ou TaboUtion des impôts, l'avènement des capacités et une loi agraire.
Pêche à répervier. — Le gouvernement rassemble ses électeurs, sur un point donné, autour d'une espérance quelconque, — d'un port de mer sur une montagne, d'un chemin de fer pour telle ou telle ville, parfois môme d'un tableau pour une église, — puis, quand les poissons s'agitent autour de lamorce, il jette son filet et les englobe.
Cette pêche réussit moins à l'opposition, qui n*a pas de résultat assez immédiat, d'amorce assez fraîche. Mais ces procédés perdent tous les jours de leur effîcacilé, — l'électeur trop pM^ est devenu défiant; et il voit de loin le filet. — Les gros poissons sur-
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tout n% peuvent guère 4tre p^s que un à un, et il faut donnera chacun l'amorce qui lui convient. C'est la belle pêche, la pêche des amateurs, la pêche à la ligne.
Pêche à f asticot. Le ministère met à son hameçon un bureau de tabac, — une demi-bourse dans un collège, — un bureau de poste, — un petit avancement dans la carrière administrative, etc. — On prend ainsi de l'ablette, du gardon, de la brème, du goujon, en un mot, le fretin. L'opposition amorce avec un brevet de grand citoyen, de citoyen incorruptible, — elle ne prend pas grand'chose si elle a la maladresse de pêcher dans les eaux du ministère, — le poisson ne mord à cet hameçon que faute d'autre appât.
Quand il s'agit des gros poissons, du brochet, de la carpe, du barbeau, le ministère tire de son panier des amorces plus sérieuses, — de bonnes grosses places, des décorations, des sinécures, des concessions, etc.
L'opposition ne peut attacher à sa ligne que des promesses... réalisables si... — ou quand... Elle fait des promesses plus grosses parce qu'elle sait bien qu'elle ne pourra pas les tenir.
Mais c'est toujours la pêche à la mouche artifi-
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mile, ça ne prend jiu| les traites et les cétacés, poissons qui remontent lesigrands courants ; — ça ne vaut pas la piche au vif, — là est le secret des majorités.
ABLETTE
(Cyprinm albumus. — Ablette, — NesteUnÇt en Allemagne. — Kalihkan, en Russie. — AlpheiMar, en Hollande. -^ Bleak^ en Angleterre.)
La mer Caspienne est la patrie de Fable, aussi bien que les eaux douces de presque toutes les contrées européennes. Ce cyprin a quelquefois deux ou trois décimètres de longueur ; et sa chair n*est pas désagréable au goût. Mais ce qui le fait principalement rechercher, c*esl l'éclat de sesr écailles. L'art se sert de ces écailles blanches et polies comme de celles des argentine^ et de quelques autres poissons. Ces écailles argentées donnent aux perles factices un brillant qui rappelle les perles de TOrient. On enlève avec soin ces écailles; on
les met dans un bassin d*eau claire; on les frotte les unes contre les autres; on répète celte opération dans différentes eaux, jusqu'à ce que les lames écailleuses ne laissent plus échapper de substance colorée ; la matière argentée se précipite au fond du vase, dont on verse avec précaution Teau surabondante : ce dépôt éclatant est une liqueur argentine qu'on nomme essence orientale. - On mêle cette essence avec de la colle de poisson ; on en introduit, à Taide du chalumeau, dans des globes de verre creux très-mince, couleur de girasol; on agite ces petites boules, pour que la liqueur s'étende et s'attache sur toute leur surface intérieure ; et la perle fine se trouve imitée dans sa forme, dans ses nuances, dans son eau, dans ses reflets, dans son éclat. — C'est le seul bijou que la mode autorise et que l'on avoue. Toutes les écailles de Table ne sont cependant pas également propres à produire cette ressemblance. Le dos de ce cyprin est en effet olivâtre, la chair de Table remplie d'arêtes. Des insectes et des vermisseaux s*attachent quelquefois aux ouïes des poissons, ce qui a fait croire à lies observateurs, mauvais physiciens, que certaims poissons, et principalement les ablettes, engendraient par les ouïes de petites anguilles, ce qui est très-faux. On pêche aussi dans les lacs qui sont au nord de la Hollande des ables ou ablettes pêle-mêle avec beaucoup d'autres poissons d'eau douce; pour cela, on se sert d'une grande nappe de filet en tramait, qu'on tend per« pendiculairement, et avec lequel on forme une grande
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enceinte qui embrasse une masse d*eau considérable, les pêcheurs avec de petits bateaux se placent dans cette enceinte, munis d'une longue perche, à rcxtrémité de laquelle on attache un vase de bois qui a la forme d'une coupe ou d'une tasse creuse ; les pêcheurs plongent cette coupe dans Teau de toute leur force, ce qui produit un bruit sourd, qui néanmoins s'étend à une grande distance ; alors le poisson, épouvanté, soit par le bruit, soit par l'agitation de l'eau, se jette dans le filet, où il se prend.
PÊCHE A FOUETTER
Il faut pour cette pêche beaucoup de vers blancs {asticots) mêlés avec de la terre sèche, du crottin de cheval et du son. On le tient dans un sac de coutil, à cause de son tissu serré, ou de toile forte. On a dans un panier une sébile en bois, on y met une quantité de vers, cependant avec mesure; on choisit pour place de pêche, dans les rivières à courant, une petite langue de sable ou de terre qui avance dans l'eau et qui, offrant un obstacle au courant, en augmente la rapidité ; on commence par s'installer en s'asseyant commodément, on Jette quelques pincées de vers de terre pris dans le sac (car les vers de la calotte doivent être à peu près nets) ; après avoir amorcé ses trois ou quatre hameçons, on lance
ALOSE
Clupea alosa. — Coulac, à Bordeaaz. — Balachiat à Marseille. — Lacciat à Rome. — Atfe, en Allemagne. — Elftj en Hollande. — Shad, en Angleterre.
Les aloses habitent non-seulement dansTocéan Atlantique septentrional, mais encore dans la Méditerranée et dans la mer Caspienne. Elles quittent leur séjour maria lorsque le temps du frai arrive ; elles remontent alors dans les grands fleuves ; et Tépoque de ce voyage annuel est plus ou moins avancée dans le printemps, dans Tété et même dans l'automne ou dans l'hiver, suivant le climat dans lequel coulent ces fleuves, les époques où la fonte dos neiges et des pluies abondantes en remplissent le lit et la saison où elles jouissent dans Teau douce, avec le plus de facilité, du terrain qui convient à la ponte ainsi qu*à la fécondation de leurs œufs, deTabri qu'elles recherchent, de Taliment le plus analogue à leur nature.
Lorsqu'elles entrent ainsi dans le Volga, dans l'Elbe, dans le Rhin, dans la Seine, dans la Garonne, dans le Tibre, dans le Nil et dans les autres fleuves qu'elles fréquentent, elles s'avancent communément très-près des sources de ces fleuves. Elles forment des troupes nombreuses, que les pécheurs de la plupart des rivières où elles 8>ngagent voient arriva* avec une grande satisfac-
ALOSE
tion, mais qui ne causent pas la même joie à ceux du Volga. Les Russes, persuadés que la chair de ces ani« maux peut être extrêmement funeste, les rejettent de leurs filets ou lès vendent à vil prix à des Tartares, moins prudents ou moins difficiles. Le nombre de ces dupées cependant varie beaucoup d'une année à l'autre. Dans la Seine-Inférieure, par exemple, on prenait treize à quatorze mille aloses dans certaines années, et dans d'autres endroits, on n'en prenait que quinze cents ou deuxmille.
Elles sont le plus souvent maigres et de mauvais goût en sortant de la mer, mais le séjour dans l'eau douce les engraisse. Elles parviennent à la longueur d'un mètre ; néanmoins, comme elles sont très-comprimées, et par conséquent très-minces, leur poids ne répond pas à Tétendue de cette dimension. Les femelles sont plus grosses et moins délicates que les mâles. Dans plusieurs contrées de l'Europe, où on en pêche une très-grande quantité, on en fume un grand nombre, que l'on envoie au loin; et les Arabes les font sécher à Fair pour les manger avec des dattes.
Les aloses vivent devers, d'insectes et de petits poissons. — On doit regarder d'un œil de préférence les aloses dont 1^ tête paraît petite et le dos épais, parce que ce sont des signes qu'elles sont charnues et grasses ; les écailles claires et brillantesindiquent qu'elles ont séjourné du temps dans l'eau douce où elles se sont engraissées. Quand les ouïes sont vermeilles et les yeux clairs, on pcHt compter qu'elles sont fraîches; si, outre cela, elles
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ont été pechëes en bonne eau, en bonne saison , et qu'elles soient d'une bonne grosseur» ce sera partout un poisson excellent. La pêche des aloses se fait jusqu'à Rouen et surtout à Quillebeuf, petite ville à sept lieues du Havre, du côté de Tembouchure de la Seine,' depuis le commencement de mars jusqu'à la fin d'avril ; on se sert quelquefois deguideaux, qu'on tend au bord des bancs ou bien de morte-eau ; et lorsque la mer est belle, on fait la pêche avec des sennes. On prend aussi des aloses avec des tramails, qu'on nomme alosiers ou vergueux. On établit des filets presqu'à la surface de l'eau.
Les aloses de l'embouchure de la Seine sont ordinairement grasses et de bon goût, parce qu'elles y trouvent quantité de petits poissons, particulièrement des éperlans, qui leur fournissent une bonne et abondante nourriture; mais on estime plus telles qu'on prend en remontant la Seine que celles qu'on prend vers la mer. Cette pêche commence en février ou mars et finit en mai. Les plus fortes aloses ont deux pieds de longueur et pèsent huit à dix livres. '
Outre les aloses qu'on trouve dans les parcs qu'on construit au bord de l'eau, on en prend avec des sennes qui ont soixante à quatre-vingts brasses de longueur; les pêcheurs nomment atosfères celles qui servent à prendre des aloses. On ne connaît point de rivière en France où l'on prenne autant d'aloses que dans la Loire, Les bateaux qu'on emploie pour la pêche des aloses, et que Ton nonune barges à Tembouchure de la Loire et loues
vers Tours et Orléans, se terminent en .pointe par les deux bouts, comme une navette; ils sont ordinairement armés de deux hommes ; leur port est d*un ou deux tonneaux ; ils ont un petit mât et une voile dont ils se servent rarement et qu*ils amènent toujours quand ils sont en pêche. Les pêcheurs mettent leurs filets à Teau le soir; ils dérivent foute la nuit au gré de la marée, et ils les relèvent le jour pour s'en revenir, si le temps le leur permet, sinon ils amarrent leur barge à terre et étendent leurs filets sur des arbres pour les faire sécher, jusqu'à ce que la marée leur permette de gagner la ville pour y vendre leur poisson.
La saison la plus favorable pour la pêche de Talose dans la Loire est depuis la fin de mars jusqu'à la mijuin ; et on regarde à Nantes comme un poste avantageux depuis quatre lieues au-dessus de la ville jusqu'à quatre lieues au-dessous.
Clupea encrasicoîus.-^ AnjorU, en Allemagne. ^ Sprat des Anglais, à la Jamaïque.
Ce n'est pas pour son volume qu'il est recherché, car il n'a souvent qu'un décimètre 4u moins de longueur; il ne Test pas non plus seulement pour la saveur particulière qu'il présente lorsqu'il est frais; mais on consomme
une énorme quantité d^individus de cette espèce lorsque, après avoir été salés, ils sont devenus un assaisonnement des plus agréables. On les prépare en leur ôtant la tête et les entrailles; on les pénétre de sel; on les renferme dans des barils avec des précautions particulières; on les envoie à de très-grandes distances sans qu'ils puissent se gâter. Ils sont employés, sur les tables modestes comme dans les festins somptueux, à relever la saveur des végétaux et à donner aux sauces un piquant de très-bon goût. Leur réputation est d'ailleurs aussi ancienne qu'étendue. Les Grecs et les Romains, dans le temps où ils attachaient le plus d'inpportance à Tart de préparer les aliments, faisaient avec ces dupées une liqueur que Ton nommait gariim, et qu'ils regardaient comme une des plus précieuses. On attribue le garum comme le caviar à divers poissons. Je pense que les Romains étaient comme nous, ils se conformaient aux circonstances et aux poissons qu'ils pouvaient avoir. Au reste, ils pouvaient satisfaire aisément leurs désirs à cet égard, les anchois étant répandus dans la Méditerranée, aii)3i que le long des côtes occidentales de T Espagne et de la France, dans presque tout l'océan Atlantique septentri()ûal et dans la Raltique. On préfère les pécher pendant la nuit ; on les attire, comme les harengs, au moyen de feux distribués avec |oin. Le temps où on les prend est celui où ils quittent la haute mer pour venir frayer près des rivages ; et cette dernière époque varie suivant les pays.
La chair de ce poisson est assez transparente pour que, quand on l'expose au jour, on aperçoive l'arête qui forme Tépine du dos. Au sortir de l'eau, le dessus du dos est verdâtre ; il devient bleuâtre, puis noirâtre quand on le garde.
Les anchois se tiennent plus volontiers au large que les sardines, qui ordinairement paraissent plus tôt sur nos côtes; néanmoins on prend souvent, tant dans l'Océan que datis la Méditerranée, ces deux espèces de poissons dans les mêmes filets, pourvu que les mailles soient assez serrées pour les arrêter ; car quoique, au commencement de la saison, et dans certains parages, on prenne de trèspetites sardines, on peut dire en général que les anchois sont plus petits que les sardines; et c'est pour cette raison que les pêcheurs disent que, quand on se sert de manets, on prend plus d'anchois avec les vieux filets qu'avec les neufs, parce qu'ils diminuent d'ouverture par le service. Les filets que les Provençaux nomment rissoles ont au moins quarante brasses de largeur et vingt-cinq à trente pieds de chute ; les mailles en sont assez serrées pour que les anchois ne puissent les tra* verser. Pour faire celte pêche, les pêcheurs réunissent quatre bateaux ; un qui porte le filet est monte par quatre ou cinq hommes, et ils ne sont sur les autres que deux ou trois; ceux-ci ont à une de leurs extrémités un farillon ou un réchaud ; on fait dans ce réchaud un feu clair de pin gras et fort sec. On pratique ordinairement cette pêche depuis le mois d'avril jusqu'à celui de juillet,
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seulement lorsqu'il n'y a point de lune, et que les nuits sont obscures. Les bateaux qui portent le feu sortent au commencement de la nuit, et vont se placer sur les fonds où ils croient trouver le plus de poissons, i une ou deux lieues de la côte, et se tiennent à deux portées de fusil les uns des autres. Les anchois s'approchent des bateaux qui portent le feu, et quand les pêcheurs s'aperçoivent qu'il s'en est rassemblé un nombre, ils en avertissent par un signal le bateau qui, resté à une petite distance des autres, porte le filet; il s'en approche, et, en mettant le filet à l'eau, il entoure le mieux qu'il lui est possible le bateau qui lui a fait le signal et qui porte le feu, afin d'envelopper les poissons qui sont assemblés autour de lui; ainsi le bateau qui porte le feu se trouve entoiuré par le filet; quand l'enceinte du filet est formée, le bateau qui porte le feu plonge son réchaud dans Teau pour ^ éteindre le feu; alors les poissons, sardines ou anchois, étant effarouchés, se jettent dans le filet et se maillent. Pour les effaroucher encore plus, et les engager à donner dans le filet, ceux qtii sont dans le bateau du fastier battent l'eau, et après un certain temps ceux qui sont dans le bateau de la rissole ou du fiiet le retirent dans leur bateau avec le poisson qui s*est maillé ou broqué; et aussitôt qulls ont pris le poisson, ils se rendent à un autre bateau fastier pour faire une pareille manœuvre, qu'ils continuent tant que dure l'obscurité de la nuit.
Murstna anguSla. — Margaignon [anguille inâle\ dans plusieurs départements de France. — Fine (anguille femelle), iind. — Mû glioramenti, lorsqu'elle pèse six kilogrammes, auprès des lacs ou marais de Comacchio, Orbitello, etc., en Italie. — Ahl^ en Allemagne. — Eelj en Angleterre.
Ses nageoires pectorales sont assez petites, et ses autres nageoires assez étroites, pour qu'on puisse la confondre de loin avec le serpent; elle a de même le corps très-allongé et presque cylindrique. Sa tête est menue, le museau un peu pointu et la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure.
Sa peau est, sur tous les points de son corps, enduite de cette humeur gluante qui la fait paraître comme vernie. Elle est pénétrée de cette sorte d'huile qui rend ses mouvements très-souples, et Toiî voit pourquoi elle glisse si facilement au milieu des mains. A la vérité, cette peau est garnie d*écailles, mais ces écailles sont si petites, que plusieurs physiciens en ont nié l'existence; et elles sont attachées de manière que le toucher le plus déUcat ne les fait pas reconnaître sur Tanimal vivant, et même un œil perçant ne les découvre que lorsque Tanguille est morte et la peau assez desséchée pour que les petites lames écailleuses se séparent facilement.
Les couleurs que Tanguille présente varient assez fréquemment; et il parait que leurs nuances dépendent beaucoup de Tâge de l'animal, et surtout de la qualité de Teau au milieu de laquelle il vit. Lorsque cette eau est limoneuse, le dessus du corps de la murène que nous décrivons est d un beau noir, et le dessous d*un jaune plus ou moins clair. Mais si l'eau est pure et limpide, si elle coule sur un fond d« sable, la partie supérieure est d*un vert nuancé, quelquefois môme rayé d'un brun qui le fait ressortir ; et le blanc du lait, ou la couleur de l'argent, brille sur la partie inférieure du poisson.
Les murènes anguilles parviennent à une grandeur très-considérable ; il n'est pas très-rare d'en trouver en Angleterre, ainsi qu'en Italie, du poids de huit à dix kilogrammes. Dans l'Albanie, on en a vu dont on a comparé la grosseur à celle de la cuisse d'un homme; et des observateurs très-dignes de foi ont assuré que, dans les lacs de la Prusse, on en avait péché qui étaient longues e trois à quatre mètres. On dit qu il y a dans le Gange des anguilles qui ont jusqu'à trente pieds de longueur. En 1754, l'on en prit une près des rochers de Dunlay, en Irlande, qui avait exactement huit pieds de long et plus de neuf pouces de diamètre.
Pendant le jour, la murène anguille, moins occupée de se procurer l'aliment qu'elle désire, se tient presque toujours dans le repos. Elle se creuse avec son museau une retraite plus ou moins grande dans la terre molle du ond des laça et des rivières; cette espèce de terrier a
deux ouvertures, de telle sorte que, si elle est attaquée d'un côté, elle peut s'échapper de l'autre.
Lorsqu'il fait très-chaud, ou dans quelques autres circonstances, l'anguille quitte cependant quelquefois, même vers le milieu du jour, cet asile qu'elle sait se donner. On la voit très-souvent alors s'approcher de la surface de l'eau, se placer au-dessous d'un amas de mousse flottante ou de plantes aquatiques, y demeurer immobile, et paraiître se plaire dans cette sorle d'inac' lion et sous cet abri passager. On serait même- tenté de croire qu'elle se livre quelquefois à une espèce de demi-sommeil, sous ce toit de feuilles et de mousse.
L'abondance de ce poisson n'a pas empêché les plus difficiles en bonne chère, et le luxe même le plus somptueux, de rechercher Tanguille, et de la servir dans leurs banquets. Cependant sa viscosité, le suc huileux dont elle est imprégnée, la difficulté avec laquelle les estomacs déUcats en digèrent la chair, sa ressemblance avec un serpent, l'ont fait regarder, dans certains pays, comme un aliment un peu malsain par les médecins, et comme un être impur par les esprits superstitieux. Elle est comprise parmi les poissons en apparence dénués d'écaillés, que les lois religieuses des Juifs interdisaient à ce peuple ; et les règlements de Numa ne permettaient pas de la servir dans les sacrifices, sur les tables des dieux. Dans quelques parties de la Tartarie, et particulièrement dans celles qui avoisinent la Chine, la peau d'anguille remplace, sans trop
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lie désavantage, les vitres des fenêtres. Les Kamtschadal^s en mangent rarement; ils doiment cet animal à leurs chiens.
PÊCHE DES ANGDILLES A LA NASSE
La nasse est un filet connu qu'on tend à la décharge d'une vanne de moulin; ou bien on fait une haie dans une rivière peu profonde avec des claies qu'on arrête au moyen de pieux. On met les claies en triangle, et dans le fond on laisse un espace pour faire couler Teau de la largeur de Tembouchure de la nasse ; cela fait, on enfonce la nasse dans Feau ; on rattache à la haie dans l'endroit de l'ouverture, et on fait en sorte que l'eau passe par-dessus. Ces préparatifs se font le soir; le lendemain matin, on revient, et toutes les anguilles qui ont suivi le courant de Teau se trouvent prises.
PÊCHE nES ANGUILLES A LA LIGNE DOBMANTE.
Prenez plusieurs hameçons d'acier, longs d'un pouce, et réunis chacun à une boucle ; attachez à chaque hameçon des ablettes ou plutôt de petites lamproies; quand tous ces arrangements sont faits, vous prenez iinj longue corde, vous l'étendez au bord de Teau, et vous y liez toutes les ficelles do manière qu'il y ait
prés de deux pieds d'intervalle entre elles ; après cela, TOUS attachez un des bouts à un piquet, vous munissez Tautre d'une pierre, et vous jetez le dernier aussi loin qu'il vous est possible; il fajut faire en sorte que cette ligne soit tendue dans un lieu dégagé de bois et d'herbes, et, qiiand elle a été la nuit dans la rivière, elle se trouve le lendemain chargée de poisson. — On attache aussi quelquefois à ces hameçons de gros vers de terre ; les anguilles, qui en sont friandes, y accourent, et dévorent leur proie ; leur voracité fait remuer le cordeau, et alors on les tire à soi. J'ai lu dans un livre ;
PÊCHE DES ANGUILLES A LA MAIN
c 11 suffit de tenir une composition faite avec huit drachmes de scolopendre de mer, autant de squille et une drachme de jugioline, mêlées ensemble; on prétend que c'est un secret infaiUible pour les arrêter et les prendre à la main. » Je n'en crois pas un mot. Pour retenir une anguille dans la main, une fois hors de Teau, il n'est qu'un moyen : -— la prendre entre le dessus des autres doigts et le dessous du médium ; — de plus, serrer fort. Pour vous rendre coippte de ce procédé, mettez votre main droite à plat sur une table ; soulevez seulement le doigt du milieu ; passez votre pluiue dessous jusqu'à la naissance des doigts. Une anguille prise de cette manière peut être maintenue par
une main robuste; autrement je crois que c'est impossible.
AOUT
Tous les poissons mordent à Thameçon pendant le mois d'août ; — il ne faut pas pêcher durant Tardeur du jour, mais seulement le matin et le soir : par le matin, je n'entends pas le matin des gens du monde, mais l'aube et les premières lueurs. — On pèche des bars à la mer. '
APPATS, AMORCES, BOITTES, AïCHES, ETC.
— Le ver blanc de viande, dit asticot, pour la plus grande partie.
— Le gros ver rouge, pour le plus grand nombre, au printemps et à l'automne.
— Le petit ver rouge, pour la vandoise, gardons, petits juernes, petits barbillons.
— Différentes chenilles sans poil, pour le jueme, le dard et quelquefois la truite.
— Les sauterelles.
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— Les grillots de boulanger.
— Les vers de farine pour les petits juernes, dards, gardons, petits barbillons.
— La cerise, pour le juerne et !e dard.
L'anguille de nuit, en toutes saisons, vers rouges
à Taiguille, dans Içs trous au printemps, au vif dans Tété; goujons, juemes, etc.; hameçons n^ 00 à i renforcés.
Gardon ordinaire, vers rouges au printemps ; vers de fumier, portefaix, blé cuit dans Tété ; vers rouges en automne.
— La groseille à maquereau rouge, idem.
— Le raisin, idem.
--* Le blé cuit, pour le gardon, la carpe, la brème» la tanche.
— Les fèves cuites, pour la carpe, la brème, la tanche.
— Le fromage de Gruyère pour le barbillon, le juerne, le dard de fond, le gardon carpe.
— Les vers d'eau, dits porte-bois, portefaix, cherfais, cherche-faix, etc., pour tous les poissons moyens.
— La queue d'écrevisse crue ou conservée dans le sel, pour tous les poissons.
— Le vairon, vivant ou mort, pour la truite.
DE l'emploi des AICHES PAR INDIVIDU ET PAR SAISON PENDANT l'année.
La truite, de janvier en avril, mouches artificielles, vers rouges. De mai en septembre, mouches aux poissons vifs, hannetons et sauterelles. Octobre et novembre, comme en janvier ; hameçons n*** 3 à 9 pour les mouches, et n® i pour les hannetons et les sauterelles.
Le brochet, de janvier en avril, vers rouges, rate crue et cuite, boyaux de poulet, petites grenouilles. De mai en septembre, goujons, petits juernes au vif, au collet. Octobre à fin de décembre, comme en janvier, hameçons de n* 00 à 1.
La perche, de mai en septembre, vers rouges, petits poissons vifs, dans les pelotes^ aux asticots; hameçons den°3à7.
La carpe, de mars à fin mai, vers rouges, blé cuit, fèves cuites. De juin à fin août, fèves, pois, blé cuit, vers rouges préparés. Septembre et octobre, vers rouges préparés ; hameçons de n** à 2, 12 pour le blé.
Le barbeau, de fin mars à fin mai, vers rouges, viandes cuites. 1«' juin au 15 août, portefaix, vers blancs dans les pelotes, fromage de Gruyère, boulettes, queues d'écrevisse. D'août à fin d'octobre, queues d*é • crevisse, vers rouges, viandes cuites; hameçons de n« à 8.
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Le juerne el le dard, du 18 mars au 18 mai (de fond), vers rouges, queues d'écrevisse, hannetons, chenilles. Du i 5 mai à fin juin, chenilles, portefaix, hannetons. Juillet et août, tous les insectes, fruits, queues d'écrevisse, mouches, grosses abeilles, bourdons, sauterelles, sang caillé, boyaux de poulet, cocons de ver à soie, résidus des fabriques de cordes à boyaux, cervelle de veau crue ; hameçons de n° à 12.
La brème, comme la carpe et les pelotes, aux vers blancs.
La tanche, comme la brème ; elle prend aussi la mouche vivante.
Le gardon carpe, vers rouges, portefaix, blè cuit, boulettes en été, vers rouges en automne.
ARSELIN.
Poisson plus petit que la vive, — armé et dangereux comme elle ; — il s* enfouit assez souvent dans le sable. — (Voir Tarlicle Vive.)
ASTICOTS
J'ai parlé de ce ver à l'article des ablettes ; constatons seulement ici que la pèche est une telle passion, qu on
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voit Irès-vile diminuer et disparaître l'horreur que cause ce ver immonde et infect, qui est du goût d'un trèsgrand nombre de poissons. Un morceau de viande mis dans la terre, à une petite profondeur, attire de grosses mouches bleues qui y pondent des œufs qui deviennent des asticots, lesquels redeviennent à leur tour des mouches bljgues.
AVRIL
On prend à Thameçon, pendant le mois d'avril, des carpes, des brochets, des gardons, des perches, des chevennes, des vaudoises, des vairons, des goujons et des truites, qui ne commencent à mordre qu'alors.
Il faut pêcher dans les endroits creux et près des bords. — On prend ainsi, mais moins certainement, les ablettes, les barbeaux, les anguilles et les carrelets. — Les orphies approchent des plages de la mer et se prennent dans les parcs. C'est dans ce mois que frayent la brème, le goujon, la vaudoise, le barbon et le vairon.
BALEINE
Balxfia.
G est le plus grand de tou& les animaux connus. La baleine semble un colosse organisé ; son san^ est très-
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chaud ; elle respire comme les animaux terrestres, par le moyen des poumons, et voilà pourquoi elle ne peut rester sous Teau; elle est vivipare, et son lait sert à nourrir ses petits ; elle a sur la tête une ou deux ouvertures, nommées évents^ qui lui servent à rejeter Teau qu'elle a avalée en trop grande abondance. Cet animal a des nageoires d'une structure et d'une force proportionnées à sa masse. Les nageoires des vrais poissons sont composées d'arêtes jointes les unes aux autres par des membranes fort minces ; les baleines ont à leur place des os articulés, figurés comme ceux de la main et des doigts de l'homme, et qui sont mis en mouvement par de^s muscles vigoureux. La baleine a en outre une queue large et épaisse, couchée horizontalement sur l'eau pour diriger sa course, et modérer sa descente, afin que rénorme poids de son corps ne se brise pas contre les rochers quand elle veut plonger. La baleine s'abaisse dans les eaux ou s'élève à son gré. Du fond de sa gueule part un gros intestin d'une telle largeur, qu'un homme y passerait tout entier ; cet intestin est un grand magasin d'air (Qu'elle porte avec elle ; par ce moyen elle se rend plus légère ou plus pesante, selon qu'elle l'ouvre ou qu'elle le comprime pour augmenter ou pour diminuer la quantité d'air qu'il renferme. La langue de ce faux poisson n'est presque qu'un gros morceau de graisse, dont on peut remplir plusieurs tonneaux. Les yeux ne sont pas plus grands que ceux d'un bœuf. Contre l'économie animale des poissons, ses yeux sont revêtus de paupières
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et de sourcils, comme ceux dqs animaux terrestres. La couche énorme de graisse- qui enveloppe les baleines allège beaucoup la masse de leur* corps. D*ailleurs, cette enveloppe de graisse tient Teau à une distance convenable du salig, et par là le poisson conserve sa chaleur na^ turelle.
On a vu des baleines qui avaient jusqu'à cent cinquante et même deux cents pieds^ de long ; quelques voyageurs prétendent même qu'il en existe dans les mers de la Chine qui ont encore beaucoup plus de longueur. ^
La mère porte son fruit neuf ou dix mois ; son petit à sa naissance a plus de dix pieds de longueur et est pour le moins de la grosseur d'un taureau : la baleine en a un soin particulier ;' elle l'emporte partout avec elle lorsqu'on la poursuit, le serre adroitement avec les nageoires, et ne l'abandonne pas, même quand elle se sent blessée 5 Quand elle se plonge au fond de l'eau, elle pourrait rester plus d'une deini-heure sans revenir prendre l'aii , mais elle remonte beaucoup plus lot, parce qu'elle sent que son petit ne peut rester si longtemps sous Feau sans respirer. Les petits tettent pendant un an ; ils sont alors extrêmement gras, et donnent cinquante tonneaux de graisse ; quand ils ont deux ans, ils n'en donnent plus que vingtJiuit; après ce temps, on ne sait leur âge que par la longueur de leurs barbes.
La baleine, malgré l'énormitè de sa taille, ne se nourrit que d'insectes et tout au plus de menus poissons, tels
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que les merlans et les anchois ; on ne saurait donc trop recommander aux jeunes curés envoyés sur les côtes de parler le moins possible aux pêcheurs de Thistoiré de Jonas. Il n'est pas rare de voir sur son corps des plantes» des coquillages, ou autres animaux testacés, qui s*y sont attachés. 11 serait bien facile d'étendre cette notice, mais il n'y a guère de chance que vous preniez une baleine. Si j'ai parlé de ce cétacé, c'est à cause d'une plaisanterie éternelle que l'on fait aux pécheurs dont la ligne s*accroche au fond; il est d'usage que le spectateur de cette accident s'écrie : « Vous avez peut-être pris la baleine. »
BAR
Centropotnus lupus ou lahrax.
Le poisson connu sous ce nom sur les côtes de Normandie se nomme loubine à Noirmoutier, loup à Trêguier, à Lannion et en beaucoup d'autres endroits ; ea Provence, dréligny, et dans la Gironde, brigne. Quoi qu'il en eoit de ces différentes dénominations, c'est un poisson très-estimé quand il est un peu gros et qu'il a été péché sur un bas-fond ; malheureusement, à cause de la délicatesse de sa chair, il se corrompt promptement. Il est bon de prévenir qu'il ne faut pas confondre ce -poisson, qu'on nomme loup marin en plusieurs eu-
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droits, parce qu'il est vorace, avec un amphibie auquel on donne le même nom. Pour la forme du corps, ce pois* son peut être comparé au saumon ; quelquefois on en a pris qui pesaient plus de trente livres ; sur les côtes de Picardie et de Caux, on prend des poissons qu'on nomma hauts-bars, qui ont jusqu'à cinq pieds de longueur^ mais ce n'est pas un bar, c'est un poisson différent, à grandes écailles d'un beau violet. Les bars nagent volontiers à la surface de l'eau, et se plaisent à l'embouchure des rivières, dans lesquelles même il y en a qui remontent. Le bar est un poisson de passage ; néanmoins la vraie saison de le pêcher est dans les mois d'août, septembre et octobre, quand ils se rassemblent par troupes dans les anses où il se rend quelque ruisseau d'eau douce; en ce cas, on en enveloppe quelquefois un grand nombre avec des filets d'enCeinte. On en trouve dans les parcs, les filets tournants, et l'on en prend entre les roches avec des filets traversants ou avec la senne à la traîne ; pour cela, on fixe un bout du filet à terre, et on traîne l'autre avec un bateau; les mailles de ces filets ont deux pouces d'ouverture en carré ; la tête est garnie de flottes de liège, et il n'y a point ou peu de lest au pied, le poids du filet suffisant pour le faire caler; et comme on ne se propose que de prendre des poissons qui nagent entre deux eaux, on ne cherche point que le filet porte sur le fond. On tend ces filets d'enceinte ou étentes lorsque la mer commence à perdre ; et quand l'eau est tout à fait basse, on trouve le filet à sec avec les pois-
BARBEAU
sons qui se sont maillés, et ceux qui se sont embarrassés dans les replis des filets. On dit dans certains livres que le bar ne mord point aux haims, c'est un erreur et cela s'applique aux mulets ; le bar, au contraire, mord à des appâts déjà un peu gâtés ; on le prend avec des lanières faites de la chair de la sèche, avec des vers de mer ou de terre, même avec les crabes mou$ qu'on nomme poltrons. Ce poisson a beaucoup d*arétes; sa chair passe pour être plus délicate même que celle du mulet; ainsi il est fort bon quand on l'a péché sur un bon fond de sable.
BARBEAU
Barbio, en Espagne. — Ibid.y en Italie. — Barbt en Allemagne. Barm, en Hollande. — BarbelU en Angleterre.
Ce poisson a quelques rapports extérieurs avec le bro. chet, à cause de l'allongement de sa tête, de son corps et de sa queue ; la lèvre supérieure est rouge, épaisse et conformée de manière que l'animal peut l'étendre et la retirer facilement. Les écailles sont striées, dentelées et attachées fortement à la peau .
Le barbeau se plait dans les eaux rapides qui coulent sur un fond de cailloux ; il aime à se cacher parmi les pierres et sous les rives avancées. Il se nourrit de plantés aquatiques, de limaçons, de vers et de petits poissons;
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OD Ta vu même rechercher des cadavres. 11 parvient au poids de neuf ou dix kilogrammes. On le pêche dans les grands fleuves de TEurope, et particulièrement dans ceux de TEurope méridionale. Suivant Bloch, il acquiert dans le Wéser une graisse très-agréable au goût, à caiise du lin que Ion met dans ce fleuve. 11 ne produit que vers sa quatrième ou. sa cinquième année. Le printemps est la saison pendant laquelle il fraye; il remonte alors dans les rivières, et dépose ses œufs sur des pierres, è l'endroit où la rapidité de Teau est la plus grande.
Les barbeaux cherchent les bassins profonds et pierreux. Au moindre bruit, ils se cachent sous les rochers saillants, et ils se tiennent sous cette sorte de toit avec tant de constanC/e, que, lorsqu'on fouille leur asile, ils souffrent qu'on enlève leui's écailles, et reçoivent mémo souvent la mort plutôt que de se jeter contre le filet qu^ entoure leur retraite, et dans les mailles duquel le rayon dentelé de leur dorsale ne contribuerait pas peu à les retenir.
Ce poisson est commun dans plusieurs rivières, Il respire Teau et la rejette avec beaucoup de force, de sorte qu'il la fait bouillonner, peut-être parce que l'ouverture de ses ouïes est petite, ce qui fait probablement qu'il vit quatre ou cinq heures hors de l'eau.
On en prend qui ont depuis un pied jusqu'à deux pieds et demi de longueur. La chair des barbeaux est très-blanche, délicate et dé bon goût, principalement celle qui recouvre les grosses arêtes qui forment la ca*
BLANCHAILLE
pacité de l'abdomen ; à cette partie elle est plus ferme que vers la queue, où il y a beaucoup d'arêtes fines et incommodes. La laite, dans certaines saisons, est grosse, plus rouge que blanche^ et bonne à manger. A Tégard des œufs, on les jette, parce qu'on assure qu'ils causent des tranchées, des vomissements, des diarrhées. — Les pécheurs disent que les barbeaux se nourrissent de petits poissons, et qu'il se jettent avidement sur la viande lorsqu'ils en trouvent, lien est d'eux comme de presque tous les autres : ceux qu'on pèche dans les eaux vives et sur les fonds de roche sont beaucoup meilleurs que ceux qu'on prend sur des fonds vaseux et dans les eaux dormantes. La saison où le barbeau a la chair la plus ferme et de meilleur goût est depuis le mois de septembre jusqu'à qelui de mvd ; alors il a peu de laite et d'œufs. Il n'y a point de pêche particulière pour ce poisson : on m prend pêle-mêle avec d'autres dans toutes sortes de filets ; seulement, comme il est vorace, il mord volontiers à l'hameçon, et on Vattire dans des filets avec des appâts.
BLANCHAILLE ou BLANQUET.
On comprend sous ce nom différentes espèces de petits poissons blancs qu'on emploie ordinairement pour appats. — On appelle en Italie biancetti ou rosetti de très-
petits poissons, dont on fait avec de la pât^des espèces de beignets.
BONITE
Poisson fort commun dans la mer Atlantique ; il ressemble au maquereau pour la couleur et pour le goût, mais il en diffère par la grandeur, qui est de deux à trois pieds. Le corps est épais, charnu et couvert d une petite écaille très-serrée. 11 a quatre raies jaunâtres le long du corps. Son œil est grand et vif. Ces poissons vont^n troupes en pleine mer. On les prend à la fouane, au trident et de diverses autres manières. Quelquefois on attache une ligne à la vergue d'un vaisseau lorsqu'il vogue, et on Tamorce avec deux plumes de pigeon blanc : Ton voit les bonites s'élancer sur ces plumes, qu'ils prennent pour up poisson volant, et elles se prennent ainsi à l'hameçon. '
BOUVIÈRE
BOOT-DE-QÙIÈVRE.
C'est une espèce de grand haveneau, mais dont ]es perches qui le croisent sont terminées par deux cornes de chèvre oa de hufile, ce qui fait qu*on peut le pousser lentement sur la grève. Il y a un haveneau qui, au lieu de ces cornes, a deux planches qui font le même effet. — Ce filet sert à prendre les crevettes, salîcoques, etc.
BOUVIÈRE
Cyprinus amerus» — BUterlingt en Allemagne.
La bouvière est un des plus petits cyprins; aussi estelle transparente dans presque toutes ses parties. Ses opercules sont jaunâtres ; le dos est d'un jaune mêlé de vert ; les côtés sont jaunes au-dessus de la ligne latérale, qui est noire ou d'un bleu d'acier ; la partie inférieure du poisson est d*un blanc éclatant.
La bouvière habite les eaux pures et coulantes de plusieurs contrées de TEurope, et particulièrement de TAllemagne. On ne la voit communément dans des lacs que lorsqu'une rivière les traverse. Sa chair est amère et apéritive; ses œufs sont très-tendres, très-blancs et trèspetits. Les Picards appellent ce poisson rosière.
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BRÈME
Cyprinus brama. -^ Scarda, en Italie. — Bleitsen, en Âllemogno. — Bream, en Angleterre.
On dirait que la tête de la brème a été tronquée. Sa bouche est petite ; ses joues sont d'un bleu varié de Jaune; son dos est noirâtre : cinquante points noirs ou environ sont disposés le long de la ligne latérale; son dos est arqué et aigu.
Ce poisson habite dans la mer Caspienne ; il vil aussi dans presque toute TEurope. On le trouve dans les gi*ands lacs et dans les rivières qui s'échappent paisiblement sur un fond composé de marne, de glaise et d'herbages.
11 est l'objet d'une pèche importante. On le prend fréquemment sous la glace, et il est si commun dans plu< sieurs endroits de l'Europe boréale, qu'en mars 1749 on prit d'un seul coup de filet, dans un grand lac de Suède, voisin de Nordkœping, cinquante mille brèmes qui pesaient ensemble plus de neuf mille kilogrammes:
Lorsque dans le printemps les brèmes cherchent , pour frayer, des rivages unis ou des fonds de rivière garnis d'herbages, chaque femelle est souvent suivie de trois ou quatre mâles. Elles font un bruit assez grand en nageant en troupes nombreuses, et cependant elles distinguent le son des cloches, celui du tambour ou
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tout autre son analogue, qui quelquefois les effraye, les éloigne, les disperse ou les pousse dans les filets du pêcheur^
On remarque trois époques dans le frai des brèmes. Les plus grosses frayent pendant la première, et lespluA petites pendant la troisième. Dans ce temps du frai, les mâles, comme ceux de presque toutes les autres espèces de cyprins, ont sur les écailles du dos et des côtés de petits boutons qui les ont fait désigner par différentes dénominations, que Ton avait observés dès le temps de Salvian, et que Pline même a remarqués.
Elles sont poursuivies par Thomme, par les poissons voraces, par les oiseaux nageurs. Les buses et d'autres oiseaux de proie veulent aussi, dans certaines circonstances, en faire leur proie ; mais il arrive que, si la brème est grosse et forte, et que les serres de la buse aient pénétré assez avant dans son dos pour s'engager dans sa charpente osseuse, elle entraine au fond d^Feau son ennemi, qui y trouve la mort.
Les brèmes croissent assez vite. Leur chair, molle et grasse, est agréable au goût par sa bonté et à l'œil par sa blancheur. Elles perdent difficilement la vie lorsqu'on les tire de l'eau pendant le froid, et alors on peut les transporter à dix myriamèlres sans les voir périr, pourvu qu'on les enveloppe dans de la neige et qu'on leur mette dans la bouche du pain trempé dans de Talcool. Les pêcheurs prétendent qu'à la fin de mai elles déposent leurs œufs dan? \es herbiers, puis elles se retirent dant
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les eaux les plus profondes, où elles vivent d*însectes, d'herbe et de limon ; suivant eux, elles croissent lentement.
BROCHET
lançorit Lancerons quand il est très-jeune. — Poignard, quand i est 4'une grosseur moyenne. — Carreau, quand il est plus gros. — Béquet, héchett Lupule, dans quelques départements de l France. — LucciOy Jmzzo^ en Italie. — GrashecfU, Hecht (quand il n'a qu'un an), en Allemagne. — Stukha, en Hongrie. — Snœkt Geep-vischf en Hollande. — Pike, Pikerelle^ en Angleterre.
L'ouverture de sa bouche s*étend jusqu'à ses yeux. Les dents ^i garnissent ses mâchoires sont fortes, acérées et inégales; les unes sont immobiles, fixes et plantées dans les alvéoles; les autres mobiles et seulement aUact)^s à la peau. On a compté sur le palais sept cents dents de différentes grandeurs, indépendamment de celles qui entourent le gosier.
Pendant Sa première année, sa couleur générale est verte ; elle devient, dans la seconde année, grise et diversifiée par des taches pâles qui, ranriée suivante, présentent une nuance d'un beau jaune. Ces taches sont, irréguUéres, distribuées presque sans ordre, et quelquefois si nombreuses, qu'elles se touchent et formtnt des bandes ou des raies. GUes acquièrent souvent l'édat de For pendant le temps du frai, et alors le gris de la
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couleur générale se change en un beau vert. Parvenu à une certaine grosseur, il a presque toujours le dos noirâtre et le ventre blanc avec des points noirs.
C'est dans les rivières, les fleuves, les lacs et les étangs qu'il se plaît à séjourner. On ne le voit dans la mer que lorsqu'il y est entraîné par des accidents passagers.
Le brochet parvient jusqu'à la longueur de deux ou trois mètres et jusqu'au poids de quarante ou cinquante kilogrammes.
J'en ai pris un de près de douze kilogrammes dans une mare près de la Loire. 11 croît très-promptement. Dès sa première année, il est très-souvent long de trois décimètres ; dès la seconde, de quatre; dès la troisième, de cinq ou six; dès la sixième, de près de vingt; dès la douzième, de vingt-cinq ou environ; et cependant cet animal destructeur arrive jusqu'à un âge très-avancé. Rzaczynsky parle d'un brochet de quatre-vingt-dix «ns. En 1497, dit-on, on prit àKaiserslauteren, près deMannheim, un autre brochet qui avait plus de six mètres de longueur, qui pesait cent quatre-vingts kilogrammes, et -dont le squelette a été conservé pendant longtemps à Mannheim; il portait un anneau de cuivre doré, attaché par ordre de l'empereur Frédéric-Barberousse, deux cent soixante-sept ans auparavant.
Lorsqu'il s'est élancé sur de gros poissons, sur des serpents, des grenouilles, des oiseaux d'eau, des rats, de jeunes chats ou même de petits chiens tombés ou
jetés dans l'eau, et que Tanimal qu'il veut dévorer lui oppose un trop grand volume, il le saisit par la têtey le retient avec ses dents nombreuses et recourbées, jusqu'à ce que la partie antérieure de sa proie soit ramollie dans son large gosier, en aspire ensuite le reste et l'engloutit. S'il prend une perche ou quelque autre poisson hérissa de piquants mobiles, il le serre dans sa gueule, le tient dans une position qui lui interdit tout mouvement, et l'écrase ou attend qu'il meure de ses blessures. La chair de ce poisson est blanche, ferme, se divise par feuillets et est de bon goût quand il a vécu dans une eau vive où il a trouvé abondamment dé la nourriture. On a vu des brochets avaler d'autres brochetons du tiers de leur grosseur. On a compté dans un brochet femelle jusqu'à cent quarante-huit mille œufs. Le brochet est aussi un des poissons qui entendent le mieux. On en a vu un dans le vivier du Louvre, du temps de Charles IX, qui, quand on criait : Lupulle, lupullCj se montrait et venait prendre le pain qu'on lui jetait .
LA GAULE A BROCHET
Cette gaule se fait ordinairement d'un seul brin d'éra* ble ou même de (rêne, bien que ce bois soit un peu lourd. Comme cette gaule n'est pas tenue à la main, mais qu'on la laisse couchée sur Teau, on n'exige d'elle qu'une qualité) une grande force, et assez de longueur pour at«
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teindre en avant des roseaux qui bordent les rivières.
LA LIGKE A BROCHET.
Très-simple dans sa structure, elle se compose d'une tige unique de soie torse^du plus gros numéro, au bout de laquelle est une chaînette en métal, fer ou cuivre, mais plutôt en cuivre. Pour faire cette chaînette, on se procure du fil de cuivre gros comme une très-forte épingle, on le fait recuire au feu pour le rendre plus flexible et moins cassant. On plante dans une table un fort clou d'épingle ou un poinçon destiné à faire l'œil du chaînon; on passe le cuivre derrière, et on le fait revenir jusque passé la moitié du chaînon. On fait la même chose sur un petit morceau de fer rond à Textrémité opposée. Les deux bouts rentrés en dedans, on tord le chaînon, on passe le bout du fil de cuivre par un des yeux, et Ton procède comme pour le premier. La même manière d'agir répétée quatre ou cinq fois produit la chaînette, qui n'a ordinairement que ce nombre de chaînons. — L'hameçon dont on arme la chaînette a deux branches ; on le nomme communément bricole. Pour le monter, on fait passer une des pointes dg^ns Toeil du chaînon, et on fait glisser le fil de cuivre, en appuyant pour faire ouvrir les branches élastiques de la bricole, jusqu'à ce qu'il arrive dans le nœud, où il joue à l'aise. On attache le cordonnet de soie dans l'œil du premier cliainon, et la
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ligne sera faite lorsqu'elle sera garnie de ses lièges.
CARPE
Cyprinut carpio. — Carpa, en Italie. — • Raynat aux environs de Venise. — Pontty, en Hongrie. — StrUh, Saatnen, en Allemagne.
Les carpes se plaisent dans les étangs, dans les lacs, dans les rivières qui coulent doucement. Il y a même dans les qualités des eaux des différences qui échappent le plus souvent aux observateurs les plus attentifs, et qui sont si sensibles pour ces cyprins, qu'ils abondent quelquefois dans une partie d'une rivière ou d'un fleuve, et sont très-rares dans une autre partie peu éloignée cependant de la première. Par exemple, dans la Seine on pêche des carpes à Villequier, mais rarement au-dessous, à moins qu'elles n'y soient entraînées par les grosses eaux; dans le lac Léman, les carpes sont aussi communes du côté du Valais que rares à l'extrémité opposée.
On enpêche dans plusieurs lacs de TÂllemagne septentrionale qui pèsent plus de quinze kilogrammes. On en a pris une du poids de plus de dix-neuf kilogrammes à Dertz, dans la Nouvelle-Marche de Brandebourgs sur les frontières de la Pomèranie.
On en trouve pr^s d'Angerbourg, en Prusse, qui pè-
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sent jusqu'à vingt kilogrammes. Pallas dit que le Volga en nourrit de parvenues à une longueur de plus d'un mètre et demi. En 1 71 1 , on en pécha une à Bischofshause, près de Francfort-sur-l'Oder, qui avait plus de trois mètres de long, plus d'un mètre de haut, des écailles trèslarges, et pesait trente-cinq kilogrammes. On assure qu'on en a pris du poids de quarante-cinq kHogrammes dans le lac de Zug en Suisse, et enfin il en habite dans le Dniester de si grosses, que leurs arêtes peuvent souvent servir à faire des manches de cout,eau.
Les cyprins dont nous nous occupons peuvent d'autant plus montrer des développements très-remarquables qu'ihrsont favorisés par une des principales causes de tout grand accroissement, le temps. On sait qu'ils deviennent très-vieux; et nous n'avons pas besoin de rappeler que Bulfon a parlé de carpes de cent cinquante ans, vivant dans les fossés de Pontchartrain, et que dans les étangs de la Lusace, on a nourri des individus de la même espèce âgés de plus de deux cents ans.
Dès le temps de Bellon, on faisait avec les œufs de carpes du caviar, qui était très-recherché à Constantinople et dans les environs de la mer Noire, ainsi que de l'Archipel, et qui était acheté d'autant plus parles juifs de ces contrées asiatiques et européennes que leurs lois religieuses leur défendent de se nourrir de caviar fait avec des œufs d'esturgeon.
Nous ne parierons pas de toutes les vertus extraordinaires et ridicules que l'on a accordées, pour la guèrison
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de plusieurs maladies, à une éminence osseuse du fond du palais des carpes, que Ton a nommée pien'e de carpe et que Ton a souvent portée avec une confiance aveugle comme un préservatif infaillible contre des maux redou« tables.
M. Darci, contrôleur de la maison du prince de Gondé, a dit avoir vu, en 1733, sur la table du prince de Conti, à Offenbourg, une carpe du Rhin qui avait trois pieds et demi de long entre œil et bat ; elle pesait quarante-cinq livres.
La carpe se nourrit d'herbes et d*insectes qu'elle trouve dans les eaux.
Il semble que Têtang soit destiné pour la carpe, tant elle y réussit bien.
La nature pourvoit d'autant plus à la reproduction qu'il y a plus de causes de destruction. La carpe femelle contient une quantité prodigieuse d'œufs, qui, quoique paraissant innombrable, a été cependant soumise au calcul. M. Petit, en ayant pesé une certaine quantité dans une balance très-exacte et les ayant nombres, a jugé ensuite, par voie de comparaison, qu'une carpe de grandeur moyenne donne trois cent quarante-deux mille (çufs environ. Mais de ce nombre combien peu viennent à bien ! Là plupart de ces germes ou de ces embryons naissants deviennent la proie et la nourriture des autres poissons.
Les carpes frayent dans les mois de mai et d'août; elles ne sont pas alors si bonnes à manger, parce qu'elles sont
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maigres et insipides comme il arrive à presque tous les autres poissons.
La carpe est dans sa grande bonté dans les mois de février, mars et avril.
Les carpes de la Saône, de la Seine, de la Loire et du Rhin sont très -estimées, surtout ces dernières, parce que Teau de ce fleuve est plus pure et plus rapide. La carpe est un bon aliment; elle se digère facilement et convient à tous les tempéraments, excepté aux personnes sujettes à la goutte ; on a des observations que son usage en réveille les accès. La laitance de ce poisson est, comme . Ton sait, un mets délicat et qui fournit une nourriture si substantielle, qu'on a vu, dit-on, des étiques guéris par Tusage de ces laitances.
Tout le monde connaît aussi la bonté exquise des ' langues de carpe et la délicatesse du palais de ce poisson.
Quoique Teau paraisse le seul élément de ce cyprin, la carpe peut cependant vivre longtemps dans l'air; cela est prouvé par la manière dont on engraisse les carpes en Hollande et en Angleterre. On les suspend à la cave, ou dans quelque autre lieu frais, dans un petit filet sur de la mousse humide, en sorte que la tête de la carpe sorte hors du filet; de cette manière, on les garde assez longtemps en vie pour les engraisser, en les nourrissant avec de la mie de pain et du lait.
La carpe se pêche de plusieurs manières, àThameçon ou au filet, mais très-aisèment dans la plupart des étangs,
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parce qu'on leà met à sec. Dans les étangs qui ne peuvent être mis à sec, elles sont assez difficiles à pêcher, car c'est un des poissons les plus fins et les plus méfiants Lorsqu'il sent rapproche du filet, il plonge la tête dans la bourbe et laisse gliiâser le filet sur sa queue, qui ploie à volonté ; il reste ainsi tranquille jusqu'à ce qu'il n'entende plus de mouvement.
On fait aisément perdre le goût de vase à la chair des carpes, en les tenant seulement une semaine dans l'eau vive. — Voici ks appâts préconisés pour la pêche des carpes. On prend du marc de chènevis environ une livre, deux onces de momie, autant de saindoux, d'huile de héron et de miel, utle Uvre et demie de pain blanc rassis et quatre grains de musc ; on mêle le tout ensemble, on en tàii une espèce de pâte qu'on coupe par morceaux, et ces pilules servent pour garnir l'hameçon.— Voici une autre recette : prenez de la chair de héron mâle ou femelle, ihettèZ'la dans une bouteille, enterrez-la dans du fumier chaud et laissez-l'y reposer quinze jours ou trois semailles, jusqu'à ce qu'elle se change en huile : tirez alors cette bouteille et tenez-la bouchée, de crainte que sa Bqueur no s'évapore. Quand vous voudrez pêcher, prenez de la mie de pain et du chènevis, pilez le tout ensemble, imbibez-le de TOtre huile et faites-en un corps que voua partagerez ensuite en petites pastilles.— Tout cela est aussi compliqué qu'inutile ; — je vous prie de croire que je ne me suis jamais hvré à de pareils travaux.
CHABOT. ÎO.S
CHABOT
Coltus gobio. — Bull-Iiead, en Angleterre. — MusorCt dans plusieurs contrées de l'Italie.
On trouve ce poisson dans presque tous les fleuves et les ruisseaux de l'Europe et de l'Asie septentrionale dont le fond est pierreux ou sablonneux. Il y parvient jusqu'à la longueur de deux décimètres. Il s'y tient souvent caché parmi les pierres ou dans une espèce de petit terrier; et lorsqu'il sort de cet asile ou de cette embuscade, c'est avec une très-grande rapidité qu'il nage, soit pour atteindre la petite proie qu'il préfère, soit pour échapper à ses nombreux ennemis. 11 aime à se nomrrir de trèsjeunes poissons, ainsi que de vers et d'insectes aquatiques ; et lorsque cet aliment lui manque, il se jette sur les œufs des diverses espèces d'animaux qui habitent dans les eaux qu'il fréquente. Il est très-vorace ; mais la vivacité de ses appétits est trop éloignée de pouvoir compenser la petitesse de sa taille, de ses mauvaises armes et de son peu de force, et il succombe fréquemment sous la dent des perches, des saumons et surtout des brochets. La bonté et la salubrité de sa chair, qui devient rouge par la cuisson comme celle du saumon et de plusieurs autres poissons délicats, lui donnent aussi l'homme pour ennemi. Dès le temps d'Aristote, on savait que, pour
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le prendre avec plus de facilité, il fallait frapper sur les • pierres qui lui servaient d*abri, qu'à l'instant il sorlail de sa retraite et que souvent il venait, tout étourdi par le coup, se livrer lui-même à la main ou au filet du pêcheur. Le plus souvent ce dernier emploie la nasse pour être plus sûr d'empêcher le chabot de s'échapper. Il faut saisir ce colle avec précaution lorsqu'on veut le retenir avec la main ; sa peau sans écailles et très-visqueuse lui donne en effet la faculté de ghsser rapidement entre les doigts. Cependant, malgré tous les pièges qu'on lui tend et le grand nombre d'ennemis qui le poursuivent, on le trouve fréquemment dans plusieurs rivières. Celte espèce est très-féconde. La femelle , plus grosse que le mâle, ainsi que celle de tant d'autres espèces de poissons, parait comme gonflée dans k temps où ses œufs sont près d'être pondus.
CHEVENNE.
,Cyprinus jeses. — Meunier. — Chevanne, — Chevetne, — Chevenue. — Barbotteau. — GarhoUin. — Garbotteau. — Cimhm-seau.
Le chevenne a le front large et noirâtre ; le dos et les opercules sont bleus; les côtés sont jaunes au-dessus de la ligne latérale et d un bleu argentin au-dessous ; une
CHEYENNE
série de points d'uii jaune brun marque cette même bgne ; le bas des écailles est bordé de bleu ainsi que la caudale; les pectorales, les ventrales et Tanale sont d'un violet clair.
le cyprin jesse ou chevennenage avec force; il aime à lutter contre les courants rapides, et cependant il se plaît dans les eaux dont le mouvement est retardé par le voisinage des moulins. Le frai de ce poisson dure ordinairement pendant huit jours, à moins que le retour du froid ne le force à hâter la fin de cette opération. Il pèse de quatre à cinq kilogrammes, mais il croit lentement. Il multiplie beaucoup. Le défaut d*eau ne lui ôte pas trèspromptement la vie. Sa chair est grasse, molle, remplie d*arétes, et devient d'une couleur jaune lorsqu'elle est cuite. On le trouve dans les fleuves et dans les rivières de presque toute l'Europe tempérée et septentrionale. Ses œufs sont jaunes et de la grosseur d'une graine de pavot. L'épine dorsale est composée de quarante vertèbres. On compte dix-huit côtes de chaque côté.
Gatayes en a souvent pris de la façon que voici. — Il remontait en canot au-Hessus de Neuilly, puis il se laissait dériver en suivant sa ligne amorcée le plus souvent avec une sangsue ; — quand le poisson mordait, il le piquait, jetait l'ancre, tirait son poisson, levait l'âhcre et se remettait en route. L'ancre était uu pavé ; a'est plus commode pour cette opération.
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CHIEN DE MER
Aguillat, dans plusieurs départements méridionaux. — Pkike-ddog, Bound'fish, en Angleterre.
, Les dents du chien de mer, qui forment ordinairement ti^ois rangées, sont allongées, aiguës, et garnies, de chaque côté de leui^ base, d'une pointe assez grande. Les deux nageoires du chien de mer sont armées, dans la partie antérieure de leur base, d*un aiguillon ou premier rayoù épineux très-dur, très-fort, blanc et presque triangulaire. Cet aiguillon, dont chaque nageoire dorsale est garnie, est fohnë dans le fœtus de manière à être très-sensible, quoique un peu mou. On a prétendu à tort que ce dard était venimeux.
Leé pêcheurs dé harengs les tiennent en grande horreur, et, quand ils les prennent, ils leur ouvrent le ventre : les petits en sortent tout vivants ; ces petits, nés ainsi avec effraction, quand ils échappent aux pêcheurs, se sauveiit en nageant. Le chien de mer est évidemment un requin de petite dimension. Il y en a de diverses espèces, la roussette, etc. Je n'en ai jamais mangé, mais on le mange et surtout on le transporte au loin sans le corrompre.
CLOVIS
Coquillage bivalve, d'une couleur verdâtre, qui se prend dans les rochers de la Méditerranée et se mange cru.
J'en ai trouvé de blancs dans l'Océan; mais, outre qu'ils sont très-petits, ils s'emplissent, à la marée basse, de sable, dont il est difficile de les débarrasser entièrement.
COLIN; Gadtts colinus.
Le colm est commun au nord de l'Angleterre et assez rare sur nos côtes. — Le colin resâemble au lieu par ses yeux, qui sont grands, par la forme de sa tête, par le nombre et la position des ailerons et des nageoires, par sa mâchoire inférieure, qui est plus longue que la supé* rieure, par l'aileron de la queue, qui est un peu fourchu, parce qu'il n'a point de barbillon au menton, parla position de l'anus. Tous ces caractères et plusieurs autres que je supprime conviennent autant au lieu qu'au colin. Voici ceux qui établissent quelque différence entre ces
108 DICTIONNAIRE DtJ PÉCHEUR.
deux poissons. Aux lieux, les raies latérales font une grande courbure vers Tanus pour se rendre derrière les ouïes. Au colin, cette raie, qui est blanche et assez large^ est presque droite, ce qui peut dépendre de ce qu'il a le ventre moins gros. La couleur du colin n*est pas claire comme celle du lieu ; elle est, surtout au dos et à la tête, d*un jaune obscur tirant sur le noir, ce qui le fait nommer cote ou colin, terme qui, suivant l'idiome anglais, veut dire cbarbonné ; mais la chair du colin est moins estimée que celle du lieu, qui ne Test déjà pas beaucoup. On prend au Nord beaucoup de grands heux et de colins; quand la morue donne abondamment, on n'en fait aucun cas; mais, quand on trouve peu de morues, on sale les lieux et les colins, et alors il faut être connaisseur pour les distinguer des morues franches. Néanmoins, à leur vente en France, les prieurs ne s'y trompent pas; il les mettent avec le rebut, et on les vend moitié moins que les vraies morues.
CONGRE
de sole, des vol-au-vent de merlan, et au besoin de turbot.
Le congre a beaucoup de rapports avec l'anguille; mais il en diffère par les proportions de ses diverses parties, par la plus grande longueur des petits appendices placés sur le museau, et que Ton a nommés barbillons; par le diamètre de ses yeux, qui sont beaucoup plus gros; parla nuance noire que présente presque toujours le bord supérieur de sa nageoire dorsale ; par la place de cette nageoire, ordinairement plus rapprochée de la tête ; par la manière dont se montre aux yeux la ligne latérale, composée d'une longue série de points blancs ; par sa couleur, qui sur sa partie supérieure est grise, ou cendrée, ou noire, suivant les plages qu'il fréquente, qui sur sa partie inférieure est blanche ; par ses dimensions, supérieures à celles dé l'anguille, puisqu'il n'est pas très-rare de lui voir un mètre et den)i de longueur, avec une circonférence de près de cinq décimètres; et enfin par la nature de son habitation, qu'il choisit presque toujours au milieu des eaux salées. On le trouve dans toutes les grandes mers de l'ancien et du nouveau continent ; il est très-répandu surtout dans rOcéan d'Europe, sur les côtes d'Angleterre et de France, dans la Méditerranée, où il a été très-recherché des anciens. Ses œufs sont enveloppés d'une matière graisseuse très-abondante. 11 est trës-vorace; et, comme il est grand et fort, il peut se procurer aisément l'ali* ment qui lui est nécessaire,
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La rechçrctie à laquelle le be^oip et. hhm le réduisent est, d'aiUeurs, d'autant moins pénible^ qu'il int fre$çffx& toujours aui^ès da remhoiAcbui^ de«L grapds itettxe», ou il se ti^Qt c(WW eu Qi)Q))uscade pour iJaire sa Pfoj^ 4 d^ ppisAOW qui d6$c«nda»t da% rivières dan&la inçr, et de ceux qui rexQQoA^ji^t de la mer dans les nyièces. n est dangereux pow un gnaod nombre d'habitants de la mer; il est exposé à beaucoup d'ennemis : l'komme le poiirauit avec ardeur dans tes pays où sa cbair est estimée ; les très-grands poissons le dévorât.
On prend le^ congres parle moyen 4e plusieqrs lignes loD^s ohacuQe de cent trente ou cent quarante mètret, o^iargées, à une de ieurg extrémités^ d'ua plomb asses pMaptf pour n'être pa/s soulevé par l'action de l'eau iHir la ligne, et games de vingt-cinq ou trente piles ou cordes» au bout de chacune desquelles sont un haim et un app&t. Lorsqu'on veut faire s^ch^ des congrm pMr fes envoyer h de9 distances assez granides des rivages sur lesQuds cmleSi pêche, on les ouvpe par c|^- SMifl^ depma ktétejusque vers l'extrémité d^ la quque; ou ijMide& entjûllea dans les chairs trop êpsôsses ; on les tient ouverts par le moyai d'un bêtou qui va d'une extrémité à l'aubre de ranûml; on les suspeiid k l'air; et> l^ieaqu'ils sont bieu secs, on les i^semble oi^dinairewmi par paquets.
CRAPAUD DE MER. il!
CORDES
Pêcher aux cordes, c'est pêcher avec une longue corde à laquelle on attache, de distance en distance, des lignes ou empiles garnies d'haims ; c'est ce que, dans la Méditerranée, on appelle palangre. Lorsqu'elles sont chargées de plomb ou de cailloux, on dit cordes par le fond ; quand eHes sont soutenues par des flottes de liège, on dit cordes flottantes ; la principale corde s'appelle maîtresse corde ou bauffe dans l'Océan, dans la Méditerranée, maître de palangre. La pêche ^ux grosses cordes diffère de celle de la ligne, parce que les cordes sont plus grosses, et ordinairement plus longues.
On tanne les cordes comme les filets avec de Técorce de chêne ou de cachou, ou bien on les teint en vert (voir à l'article Filet) ; celte précaution leur donne de la durée.
CRAPAUD DE MER
qu'on prend sur LPS CÔTBS DE LA HAUTE NORMANDIE.
Ce poisson, dont on ne fait aucun cas, se prend dans les parcs ou entre les rochers, au bord de la mer; il a
la tête grosse et plate, le regard fier et méchant, ce qui Ta fait appeler diable. Il gonfle tellement les membranes qui réunissent ses mâchoires, que, dans certaines circonstances, il fait paraître une gueule d'une grandeur énorme par comparaison à sa taille. La couleur de sa peau est olivâtre, avec quelques nuages un peu plus bruns, qui ne sont sensibles que quand le poisson est nouvellement tiré de Feau ; les raies latérales sont formées par de petits traits qui se suivent ; en passant le doigt dessus, on sent qu'ils sont un peu piquants, surtout vers la tête, car ils sont à peine sensibles du côté de la queue. Au sortir de Feau, le ventre est argenté avec des reflets de différentes couleurs, souvent d'un vert ou d'un jaune métallique trés-brillant ; la tête est .large et aplatie en dessus ; le crâne est fort dur; les mâchoires sont garnies de dents fines 'et courtes; les yeux sont grands, fort élevés sur la tête ; la prunelle est d'un beau noir, l'iris verdâtre ; entre le museau et les yeux, il y a deux petites cornes pointues, et deux autres de grandeur inégale entre les yeux et le bord des opercules, qui forment des angles saillants et piquants.
Il n'y a point de port où il n'y ait un ou plusieurs poissons qu'on nomme crapaud ou diable de mer; ce qui n'est pas surprenant, puisque les pêcheurs donnent "ce nom à tous les poissons qui ont une figure hideuse. On pêche au Croisic un poisson plus gros que le précédent, qui a une tête monstrueuse et prodigieusement
CREVETTE
armée d'aiguillons; les pêcheurs de Dieppe en ont pris à Torbay, où ils vont quelquefois faire la pêche avec les folles, et le nomment saillot, ou, comme au Croisic, diable de mer. Il y a beaucoup de ressemblance entre ce poisson et le crapaud de mer qu'on prend sur les côtes de la haute Normandie; néanmoins les pêcheurs de ce département pensent que le saillot de Torbay et le diable de Dieppe sont deux espèces différentes de poisson.
CREVETTE
La crevette est un crustacé de mer qui ressemble un peu à l'écrevisse. Il y en a deux espèces : Tune, appelée crevette grise^ est plus petite que l'autre, et moins estimée quoique d'un goût plus fin, sans doute parce qu'elle est plus commune et de beaucoup moins chère.
L'autre, que l'on voit chez les marchands de comestibles, où elle n'a en réalité d'autre mérite que d'élre toujours fort chère, s'appelle, selon les localités, bouquet au Havre, salicoque à Dieppe, ailleurs grenade et crevette.
On les pêche avec les quièvres ou bout de quièvres (voyez ce mot), et aussi avec des sennes ou chaluts à mailles serrées, que l'on traîne derrière les bateaux.
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CYPRIN DORÉ
Cyprmttsauratus. --' D$rtide de la Chine. ^ PoisOm tPor» -^ Doré de la Chine. — Silberfischj en Allemagne, quand il est jeune. — Goldsfischy en Suède et en Hollande. — Goldfisht en Angleterre. — KinffjOt à la CbÎBe. ^ Kin-ju, am lapon.
Les dorés sont particulièrement originaires d'un lac peu éloigné de la haute montagne que les Chinois nomment Tsienking, et qui s*élève dans la province de The-Kiang, auprès de la ville de Tchanghou. Leur véritable patrie appartient donc à un climat assez chaud; mais on les a facilement accoutumés aune température moins douce que celle de leur premier séjour; on les a transportés dans- les autres provinces de la Chine, au Japon, en France, en Allemagne, en Hollande, dans presque toute 1 Europe, dans les autres parties du globe, et, âroivant Bloch, TAngleteflre en a nourri dès 1611, sous le règne de Jacques ^^ Lorsqti*on introduit ces poissons dans un vivier ou dans un étang crû l'on désire les voir multiplier, il faut, si cette pièce d*eau ne présente ni bords unis, ni tclttA tapiséè d*heii)ês, y placer, dans le temps du frai, des branches et des rameaux verts. Celte mêiTïe pièce d'dâu renfèrme-t-elle du terreau ou de la terre grasse, les cyprins dorés trouvent dans cet humus un aUment suffisant. Le fond du bassin est-il sablonneux , on donne aux dorés du fumier, du
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{min de froment et du t^fim de cfaéneth. S'il est Trai, eomme^on ¥^ écrtt, que les CMit^is ne jettent pendant riiiVeraûmne flfifOftitnre aut dorés qu'ils conservent dans létrr^ jardins, ce né doit être tpïB dfiis les protlnces de Ta Chine où cette saiâK)n est ass^ froide p&or que ces cyprins y soient soumis au moins à un côtnroenceit^t de torpeur. Hais, quoi qu'i) en sfAt, il ftnt procurer à ces poissons nn abri de feuillage Atait l'ombre, B^étendant jusqu'à leur habitation, puisse les garanth* de l'ardeur du soleil, ou des effets d'une vite lumière, lorsque cette chaleur trop forte ou cette idlOtë trop grande pourraient les taÉsommoder nm Messer" hmrs yeux. -— PréférMroa rapprodier de 6oi eès abdominaux et les garder dans des ymes y on ks nouftit avec des fra^Mnts de peHtes OtAlies, de la nde <le pain Manc bien fine, des jaunes d'oettf durcis et rédoits en perudre, de la chair de porc hadiée, des umiuches ou de petits limaçmis. Pendimt l'été, il faut re- Moveler l'eau de leur vase tous les trois jours, et même phis souvent, si la ohaleiir est vive et étouffante; mais , pendant Tbiver, il éuf&t de changer l'eau dans laquelle ils nagent tous les huit eu tous les quinie jours. L'ouverture du vase doit être teUe qu'elle suffise i la sortie des gaz qui doivent s'exhaler, et cependant que les cyprins ne puissent pas s'élancer facilement pardessus les bords de cet orifice. i
Lee dorés frayent dans le printemps, ont mie grande abondancç d'œufis ou de htite, muttiplient beaucoup, et
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peuvent vivre quelque temps hors de l'eau. L'organe de l'ouïe est en effet plus sensible chez eux que dans beaucoup d'autres; ils distinguent aisément le son particu- Uer qui leur annonce Tarrivée de la nourriture qu'(m leur donne. Les Chinois les accoutument à ce son par le moyen d'un sifflet ; et ces cyprins reconnaissent souvent rapproche de ceux qui leur apportent leur nourriture, par le bruit de leur démdrdie. Cette supériorité d'organisation et d'instinct doit les avoir rendus un peu . phis susceptibles des impressions que l'art leur a fait éprouver.
Ces poissons ont ordinairement l'iris jaune, le dessus de la tête rouge et comme saupoudré d'or, les joues dorées, le dos parsemé de diverses taches noires, les côtés d'un rouge mêlé d'orangé, le ventre varié d'argent et de couleur de rose, toutes les nageoires d'un rouge carmin. Ces couleurs cependant n'appartiennent pas à tous les âges des dorés. Communément ils sont noirs pendant les premières années de leur vie ; des points argentins amioncent ensuite la parure à laquelle ils sont destinés ; ces points s'étendent, se touchent, couvrent toute la surface de lanimal et sont enfin remplacés par un rouge éclatant, auquel se mêlent, à mesure que ce cyprin avance en âge, tous les tons admirables qui doivent l'embellir ; ils perdent en vieillissant cette livrée si belle, leurs teintes s'affaiblissent,'leurs taches pâlissent, leur rouge et leur or se changent en argent ou se fondent dans une couleur blanche sans beaucoup d'éclat. Lors-
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que le doré vit dans un étang spacieux, il parvient à la longueur de trois ou quatre décimètres.
DÉCEMBRE
11 n'y a pas grand'chose à faire pour le pécheur de rivière pendant ce moil : les eaux sont glacées ou trop épaisses; les poissons pour la plupart se cachent dans des terres ou des bas-fouds ; ils sont à moitié engourdis et mangent peu.
On prend par-ci par-là à la ligne un cheveune, unbro* chef ou un gardon par hasard.
A la mer, on pêche des merlans.
Un ermite a imaginé ce raffinement, que le diable, tous les mille ans, souffle sur le feu de l'enfer et Téteint pendant vingt-quatre heures, pour que les damnés ne finissent pas par s'y accoutumer ; il est au moins aussi bon de ne pas s'accoutumer au plaisir. Pendant le mois de décembre, rappelez-vous les pèches de l'année précédente et rêvez les pêches de Tannée prochaine.
ÉCREVISSE
Âêtacut.
L'écrevisse naît dans les rivières ou dans les ruisseaux d'eau courante. L'écrevisse d'eau douce femelle
a, comme les écrerisses de mer de môme sexe, des excroissances de chair ob «ont logés ses œufs.
La croûte rougit extérieurement par la cuisson. De l'eau forte ou seulement de Feau-de-vie répandue sur cette même écaille la rend presque aussi rouge que si elle était cuite.
Les écrevisses sont trëS-voraces ; elles se nourrissent de chàrogneé aquatiques et d'otdures. l)né écreVisse de six à sept atîg n^est encore, selon le§ t^ëcheurs, qu'une écrevisse de grandeur médiocre. Quand elles vieillissent, il se forme dans la région de leur estomac deiik espèces de petites pierres, qu'on appelle îitiproprement yeux d'écrevisse.
On reconnaît une écrevisse femelle aux lames transversales de sa queue, ^i sont toujours beaucoup plus larges que chez léè écrevisses mâles. De plus , les femelles ont, versTextrémitè dès barbes, sous la queue, de petits filets auxquels les œufs sont attachés en janvier, février et mars.
La mue ne se fait jamais avâhl le mois de mai ni après celui de septembre. Les écrevisses cessent de prendre de la nourriture solide quelques jours avant leur dépouillement : alors, si on appuie le doigt sur récaille, elle plie; ce qui prouve qu'elle n'est plus soutenue par les chairs! Après éte longs efforts entrecoupés de moments de repos, l'écre visse se retire de dessous la grande écaille, et aussitôt elle se doiiiîe brusquement un mouvement en avant, étend la queue, et la dépouille
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de toute la carapace. Cette opération est violente ; c'est un moment critique qui fait périr beaucoup d'éereidtdes ; celles qui y résistait rertant trèft-falMeê pendant qtiélqaes jours. Après ce gràiRl travail, lenrs jimbes sont molles, et ranimd n'est i*ecoatert que à'nm membrane, qui en i^ngt-quatre heures ^Sêviettl tnte ÉMmv^lle écaille soHde et presse aussi dure que l'ancièimt ; au fisoins elle est capable de metire l'animal A Y Art de feocit riioc
Oh trouve lés éèrevi^es priticijp«lement dam lès eaux courantes et jiiérreuseft des montagnes ; on les trouve aussi dans les lacs et étangs; mais leur chair n'est pas aussi bonne que celle des écrevisses péchêes dans les ruisseaux.
Il est très- difficile de peupler d'écrevisses un ruisseau, et encore plus un réservoir; elles sont très-délicates sur la nature de l'eau. On en a vu qui, à la suite d'un changement, sortaient de Teau, ce qu'elles ne font pas ordinairement, et venaient mourir sur la terris en cherchant une eau qui leur convînt mieux. C'est surtout quand on veut les faire passer d'une eau vive à une eau stagnante que Ton éprouve des difficultés, et ce n'est qu'à force d'en sacrer qu'on réussit à en acclimater quelques-unes; elles multiplient assez, mais néanmoins leur nombre se borne suivant la nourriture qu'elles peuvent se procurer. 11 parait également qu elles ne son* bonnes à manger qu'aprc3 leur hàitième année.
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Voici une sottise qui se trouve consignée dans un grand nombre de livres :
Pour faire naître des écrevisses partout où Ton veut, il faut prendre un quarteron d*écrevisses, les mettre dans un pot neuf bien luté, ensuite les mettre au four pendant trois ou quatre cuissons de pain, afin qu'elles soient bien pulvérisées; prenez de cette poudre, et faites-en de la pâle avec de la mie de pain; et, lorsque vous voudrez avoir des écrevisses dans un ruisseau ou rivière, étang ou autre lieu, jetez de cette pâte dedans, et il y en naîtra au bout de trois semaines.
EMPILES ou PILES.
Ce sont des lignes déliées, ordinairement doubles, auxquelles on attache un haim, et qui s'ajustent aux lignes ou cannes. On les appelle dans la Méditerranée bresseaux.
ÉPÉE DE MER DE GROENLAND
C'est une petite baleine qui n'a que dix ou douze pieds de long, et qui est d'une agilité étonnante. Ses
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deux mlcboires sont armées de petites dents pointues ; ella {yorte sur le bas du dos une espèce d*épée, d'où lui est venu son nom ; cette épée a trois ou quatre pieds de haut, et ressemble plutôt à un pieu pointu qu a uu sabre. Le poisson s*en sert pour s'arrêter dans sa course et pour en diminuer la rapidité.
ÉPERLAN
Osmerus eperlanui. — SUnt, en AUemagac. — Spiering, en Hollande. — SmeUt en Angleterre.
L eperlan n a guère qu'un décimètre ou environ de longueur. Son dos et ses nageoires présentent un beau gris; ses côtés et sa partie inférieure sont argentés ; et ces deux nuances, dont Tune trés-douce et l'autre trèséclatante, se marient avec grâce, sont d'ailleurs relevées par des reflets verts, bleus et rougeâtres, qui, se mêlant ou se succédant avec vitesse, produisent une suite trèsvariée de teintes chatoyantes. Ses écailles et ses autres téguments sont d'ailleurs si diaphanes, qu'on peut distinguer dans la tête le cerveau, et dans le corps les vertèbres et les côtes. Cette transparence, ces reflets fugitifs, ces nuances irisées, ces teintes argentines, ont fait comparer sa parure à des perles fines, et de cette ressemblance est venu, suivant Rondelet, le nom qui lui a été donné.
Cet osmèf^ répand une odeur assee foite. Dii observateurs que ses «ouleurs avaient séduits, voulant Iroini^r une perfection de plus dans leur poisson favori, ont dit que cette odeur ressemblait beaucoup à celle de la violette, — et cela n'est pas vrai, je le répète; — mais le vrai est que cette odeur est à peu près celle qu'exhale le feuillage foulé des violettes, et nullement la fleur.
L'ensemble de l'éperlan présente un peu la forme d'un fuseau. La tète est petite, les yeux sont grands et ronds. Des dents menues et recourbées garnissent les deux màchoûres et le palais. Les écailles tombent aisément.
Cet osmère se tient dans les profondeurs des lacs dont le fond est sablonneux.Vers le printemps, il quitte sa retraite, et remonte dans les rivières en troupes très-nombreuses, pour déposer ou féconder ses œufs. Il multiplie avec tant de facilité, qu'on voit dans plusieurs marchés de l'Allemagne, de la Suède et de l'Angleterre, des tas énormes d'individus de cette espèce.
11 vît de vers et de petits animaux â coquille. On le pêche abondamment à l'embouchure de la Seine.
PêCHE A l'ÉPERVIE^.
H faut bien connaître l'endroit où l'on pèdK, avoir uA garçon de bateau sage et prudent. On peut amorce des places Je soir, pour pécher la nuit oâ de jgrirkd ma-
ÉPINOCHE
tin. Il faut clierclier une eau tranquille et profonde, pour que le courant n'emporte pas l'amorce.
Le succès dti pécheur dépend de son adresse, et quelquefois aussi de la bonté du filet. Les èpefvier^ les meilleurs sont ceux de quatre cent cinquante à cinq cents mailles.
On amorce en mettant de la teri*e molle et bien pétrie, du blé où de Toi^e bien cuite dans de F eau; on peut y ajouter un peu d'avoine ou de chénevis.
Cette pêche se fait pendant quatre mois : juin, jttillet, août. Septembre.
ÉPINOCHE
Gastei'OBieas teracukatus. — Skitùfpigg, éh Suède. — SteéMèbùck, en Angleterre. — Épinard, dans quelques départements méridionaux de la France. — SteinUcker^ dans plusieurs contrées de l'Allemagne. — Ersskréfper^ dans quelques pays du Nord.
C'est dans les eaux douces de l'Europe que vît l'épinoche.
Ce gastèr^wlè est un des plus pcftfts poissons que l'on oonaaisse, à pdne parvient*»il à h Icm^oeur d'un décimètre. Il se nourrit de vers, de chrysalides, d'insectes que les boi'cls «les eaux peuvent lui présenter, d*cgu& de poissoii ; et hialgré sa faiblesse, il ^Maque quelquefois des poissons, à là vérité extrémsliisntjeuneS; et venant, pour éinsi dire, d'ëdore. lies aiguil-
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ions, dont son dos est armé, et le bouclier ainsi que les lames dont son corps est revêtu, le défendent, mieux que Ton ne le croirait au premier coup tfœil, de l'attaque de plusieurs des animaux qui vivent dans les mêmes eaux que lui.
Il est plusieurs contrées où Ton répand les épinoches par milliers dans les cl^amps, sur lesquels ils forment, en se corrompant, un excellent fumier; ou bien on les emploie à engraisser, dans les basses-cours voisines des lacs qui leur ont servi d'habitation, des canards, des cochons et d'autres animaux. On peut aussi exprimer de milliers d'êpinochesune assez grande quantité d*huile bonne à brûler.
Les yeux de Tépinoche sont saillants, et ses mâchoires presque aussi avancées l'une que Tautre; chaque ligne latérale est marquée ou recouverte par des plaques osseuses placées transversalement,' plus petites vers la tète ainsi que vers la queue, et qui, au nombre de vingt-cinq, de vingt-six ou de vingt-sept, forment une sorte de cuirasse asseï solide. Deux os allongés, durs et affermis antérieurement par un troisième, couvrent le ventre comme un boucher; et de là yneni le nom générique de gastérosté que porte Fépinoche.
Au reste, l'iris, l'opercule branchial et les côtés de Tépinoche brillent de Téclat de l'argent, ses hageoîres de celui de l'or, et sa gorge. ainsi que sa poitrine montrent che? le mâle celui du rubis.
ÈQUILLE. i25
L'épinoche est un poisson leste et agile, et très-fréquent dans les petites rivières. Son naturel est si peu farouche, qu'il vient jusque sur les pieds de ceux qui se baignent; communément il établit son domicile sous les algues et autres plantes aquatiques, et mange des vers de terre, qui servent même d'amorce pour le prendre. Il parait que le soleil lui fait plaisir. Hais un procédé singulier et qui mérite d*ètre étudié, c'est que ce petit poisson va chercher au loin des brins d'herbe ou débris de végétaux, les apporte dans sa bouche, les dépose sur la vase, les y fixe à coups de tête, veille avec la plus grande attention à ses travaux. Est-ce un nid? Si d'autres épinoches approchent de cet endroit, bientôt il leur donne la chasse, et les poursuit au loin avec une vivacité étonnante.
ÉQUlLLE.
Petit poisson excellent en friture. Il se cache souvent dans le sable, où on le prend à la marée basse avec des fourches, des bêches, des charrues. Mais une fois déterré, il n'est pas pris pour cela, il saute, s'échappe et rentre dans le sable, même assez dur, avec une grande rapidité.
Les pêcheurs prétendent ^'avoir quand il s'ensable; c'est une erreur r J'ai vu leurs prévisions presque tou-
jours Irwnpées. C'est pour éviter iln ennemi ou pour atteindre une proie, sans doute, qu'il agit ainsi. C'est une pèebe très-amusante et ^i se fait à pieds secs. (Voir £155^). kj^O^
ESPADOW ou POISSON A SCIE.
Serra,
L'eftpadon est rangé au nombre des ennemis de la balmne, quoiqu'il tn soit une espèce pârticuliôire. Sa tète est armée d'une défense osseuse, longue, plate et pyramidale. On lui a donné souvent les noms de poisson à scie, épée de mer, héron de mer, poisson empereur; il est plus connu sous le nom d'espadon. Il porte au-devant de la tète une espèce d'épée ou de scie dentelée des deux côtés ; cette scie est longue d'une aune^ recouverte d'une peau dure, et armée de piquants en forme de dents, plais et tranchants.
Quoique l'espadon n'ait que neuf ou dix pieds de longueur, il se rend formidable à la baleine ; il la poursuit sans relâche. La baleine, qui n'a que sa queue pour défense, tâche d'en frapper son ennemi. Si elle rattrape elle récrase d'un seul coup; mais l'espadon, plus agile, évite ordinairement le* coup mortel. A l'instant il bondit en l'air, retoihbe sur la baleine et tâche non de la per-
cer, mais de la scier avec les dents dont sa scie est armée. La mer est bientôt teinte du sang qui sort des blessures de la baleine.
Je parle sommairement deâ pfoiésons que vous n'avez que peu ou point de chances de Rencontrer,
Sturio. — Estourgeott, dans plusieurs dépaf lemenlfl méruUoiMNix de France. — Sturium, dans d'autres. — Créac, dans d'autres. — PoUrceUetOt en Italie. — The éturgeon, eu Angieterre. — Stent^ en Flandre.
La co^uleur de Testurgeon est bleuâtre, avec de petites tathes brunes sur lé dos et noires sur la psa'tfeîftfferietire du corps. Il devient trts-grand, et, lorsqu'il a atteint tout son dèvêloppemait, il a plus de dix-huit pieds, ou de six mètres de longueur.
Cet énorme cartilagineux habite non-âi^lement dans rOcéan, mai» encore dans la Héditelf anée, dans la m«r Rouge, dans le Pont-Etixin, dafAs la môï*Gàspien¥ie. Hais, au lieu de passer toute sa vie au milieu des eaut ^léés, comme les raies, les squales, les lophîes, les balistes et les «âiimères, il recherche les eaux douces, comme le pétromyzon-lamproie ^ lorsque le printemps tiirive. Quand le besoin de pondre Ou de féconder ses dêUfs le
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presse, il s'engage alors dans presque tous les grands fleuves. Il remonte particulièrement dans le Volga, le Tanaïs, le Danube, le Pâ, la Garonne, la Loire, le Rhin, l'Elbe, rOder. On ne le voit même le plus souvent que dans les fleuves larges et profonds.
11 grandit et engraisse dans ces rivières fortes et rapides, suivant qu'il y rencontre la tranquillité, la température et les aliments qui lui conviennent le mieux ; et il est de ces fleuves dans lesquels il est parvenu à un poids énorme et jusqu'à celui de mille livres, ainsi que le rapporte Pline de quelques-uns de ceux que Ton voyait de son temps dans le Pô.
Lorsqu'il est encore dans la mer ou près de l'embouchure des grandes rivières, il se nourrit de harengs ou de maquereaux et de gades; et lorsqu'il est engagé dans les fleuves, il attaque les saumons, qui les remoutent à peu près dans le même temps que lui et qui ne peuvent lui opposer qu'une faible résistance. Comme il arrive . parfois avant ces poissons dans les parties élevées des rivières considérables, ou qu'il se mêle à leurs bandes, dont il cherche à faire sa proie, et qu'il parait semblable à un géant au milieu de ces légions nombreuses, on l'a comparé à un chef et on Ta nonmië le conducteur des saumons.
Il dépose dans les fleuves une inunense quantité d'œufs et sa chair y présente un degré de délicatesse très-rare, surtout dans les poissons cartilagineux; elle ressemble à celle d'un jeune veau.
L'esturgeon peut être gardé hors de Teau pendant plusieurs jours sans périr.
On en présenta un à François I^% qui était long de dix-,huit pieds.
On donne le nom de caviar ou kaviac aux œufs de Testurgeon, que Ton prépare aussitôt après la pèche, en les lavant bien dans du \in blanc et en ôtant certains ligaments dans lesquels ils sont entremêlés et la pellicule qui les enveloppe; on les fait un peu sécher au soleil, on les met ensuite avec du sel dans un vaisseau percé de petits trous; on les y écrase avec la main; lorsque toute l'humidité superflue est bien dissipée, ce caviar doit être d'un brun rougeàtre. On le met en galettes épaisses d'un doigt et larges comme la paume de la msdn, puis on l'arrange dans des barriques et on l'envoie en divers lieux éloignés de la mer, où on trouve cette denrée excellente. Le caviar forme une branche considérable du commerce des Hollandais. On en porte surtout beaucoup aux Moscovites, qui en font un trèsgrand usage dans leurs trois carêmes, qu'ils observent très-scrupuleusement. Les Russes nomment cet aliment kaviamckan. Ils y mêlent souvent du poivre et de Toignon avec de l'huile et du citron. Les* Italiens regardent le caviar comme un manger fort déUcat ; on prétend cependant qu'il est malsain et fiévreux.
f ÉTBiLLE.
E^ee de ccabe, un peu vêtu, avec des pattes d'un beau bleu. On le prend dans des nasses de différentes formes et aussi dans des fitets adaplès à des cercles en fer largef eoaime un guéridon, que Ton descend au fond de la mer, aptes avoir attaché du poisson très-firais dans Tun ou dans l'autre. A la marée basse, on en trouve sous les pierres; mais ils s'échappent rapidement et pincent plus eruellement que les écrevisses. Je me vante d'être le pSUfi habile pécheur d'étrillés à la main du Havre à Étpetal', sept lie«fê» de côtes.
FÉVRIER
V^i^ la iki de fi^VFÎev, le& anguittes^ les c^es, 1m ciià^% U» ^m^l», les perc^e^ cafasa^ie^t à mor^ dr^ Il rjiqnneçQOt mais il ne Imi pècHer que de midi à deux heures et pré» des tms et dans les eaux profond^
Les poissons qu| mordierU m mois de janvier mer^ dront encore mieut ce mois-ci. Pour le brochet, il faut pécher avec de petits poissons vivants (voir Janvier),
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FILET
Le meilleur moyen de conserver un filet est de le faire teindre ; non-seulement il dure alors davantage , mais il épouvante moins le poisson.
Il y a trois' sortes de teintures qu'on peut employer pour colorer les filets. La première et la plus commune est celle de la feuille morte ; on la fait avec du tan, dont les tanneurs accommodent leurs cuirs, ou bien avec de récorce de ch(ae ou de noyer. Voici la composition de cette dernière teiature : on prend de Técorce d$ noyer ou de chêne, on la coupe par morceauj^ de la grandeur de deux doigts; sur deux boisseaux de cette écorce, on met deux seaux d*eau, et on fait bouilUr le tout ensemble l'espace d'une heure; on place eniiuite les filets au fond du vaisseau, enrapjMurtant par-dessus tous les morceaux d'écorce, et on les laissa tremper viogt-quatre
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heures dans celte teinture ; on les retire, ensuite on les tord, et on finit par les étendre, afin de les sécher. Depuis quelques années, les pêcheurs à la mouche se servent de cachou ; cette préparation demande beaucoup moins de temps et de soins. On trouve le cachou chez tous les droguistes. La seconde teinture est d'un jaune sale ; elle se fait avec l'herbe qu'on nomme chélidoine : on la prend à poignée, on en frotte le filet pai^tout, comme si on le savonnait, et, quand il est sec, il est de la couleur de Torange pâle. La dernière couleur en usage est le vert ; elle se fait avec du blé vert, haché et pilé en bouillie, dont on frotte le file{ partout ; ensuite on laisse l'un et l'autre pêle-mêle tremper l'espace de vingt-quatre heures. La teinture ne suffit pas pour conserver des filets, il faut encore d'autres précautions : quand ils sont mouillés, il faut se hâter de les étendre à l'air pour les faire sécher ; il faut éviter aussi de les laisser, dans les chaleurs de Tété, au fond de l'eau une nuit entière ; l'air les attendrit alors et les dispose à se rompre facilement. 11 n'en est pas de même des saisons fraîches, où on peut les laisser dans Teau deux nuits impunément. Une faut jamais manquer de laver les filets qu'on destine pour la pêche, quand on les retire de l'eau, surtout quand ils y ont passé la nuit ; ils y ramassent une espèce de crasse qui les ronge peu à peu. Les filets doivent être suspendus en l'air, au milieu d'un bois et non proche d'un mur, pour éviter les coups de dents de la souris. Il faut aussi se hâter de les rhabiller dès qu'il
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manque la moindre maille; un peu d'attention prolonge singulièrement leur durée.
FLÉTAN
HippoglossNS,
Poisson de la forme d'une limande qu'on trouve sur les côtes de l'Océan. Sa taille et sa conformation lui donnent un air monstrueux ; sa bouche tortue est armée d'un double rang de dents courbées et pointues, sa langue est hérissée au fond du palais de petits aiguillons, « ses ouïes otit aussi des piquants et par-dessus trois enceintes d'oreilles. Ce poisson, destitué d'une vessie propre à contenir l'air, ne peut s'élever qu'avec peine sur l'eau et nage difficilement. En revanche, il a devant les yeux une espèce de voile qui le garantit contre les aspé* rites du sable, lorsque la crainte d'être agité parles flots l'oblige à s y enterrer pendant la tempête. Ce poisson, dans la mer d'Allemagne, pèse environ cent vingt livres; celui qu'on prend aux environs de l'Islande pèse jusqu'à quatre quintaux. Le flétan est commlin en Hollande. Sa chair est de bon goût, mais indigeste. On prépare, dans la basse Saxe, avec les nageoires de ce poisson un ahment propre pour les estomacs robustes, qu'on nomme rafon rekel Ce sont les Norv^iens qui font le meilleur
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raf. Us pèchent le flétan pendant la nu|t^ immédiitfement après la pêche du cabillaud. Ce travail dure jusqu'à la fin de juin. Les Français qui font des expéditions pour la pèche de la morue préparent aussi du raf avec les nageoires de flétans de Terre-Neuve, où Ton en prend beaucoup.
FLEZ
Plmfûiï^^s fUsns, — Hinà^', en Prui se.
Le flez s^ rend au printemps vers les rivages de la mer et de Tembouchure de? fleuves ; il pénètre même dans jliQs rivièfiçjs; on le voit, remonter trè^-avant dan^ celles d'Angleltorre. Ce poisson est couvert de pqtites icàiUes noires niiarbrées d^ ropge ; il ressemble hemêkcoup 401 carrelet tinoique le flez ne soit pas ordiniûre* i^enjt plus grois que 1^ limande, on dit ei» avoir vu qui peweut jusqu'à vingt-quatre Mw'es; je^'ea^ois pas un mot; on aura e^fondu avecl^ flétan.
FONDS
l"" Par un courant vif, fond M sabla ou pierreux, de 65 à 150 centimètres (2^4 pieitiis) de prof^ndejur, on
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prendra ablettes, éperlans, vaiidoises, goujons, de petits barbillons et du jueme.
2*^ Grand courant, môme fond, 16 à 26 décimètres (5 à 8 pieds) de profondeur ou plus, on prendra juemes à la superficie ; par les chaleurs, de fond au printemps, du barbillon, de la truite à la superficie s'il y en a.
5^ Gourant moyen, fond de. vase, de 13 à 26 ou 32 décimètres (4 à 8 ou 10 pieds), on prendra gardons, brèmes, carpes, anguille^ la nuit, chevannespar la cha-leur, Tandoisesau printemps et à l'automne.
4* Eau tranquille, grand fonld de sable fin, vase et herbes, on prendra grosses carpes, lotes, anguilles, tanchesj perches^ bf'oe^ets et gtoéralement le fretin.
5^ Danâ les grands fonds rocailleux, eau bouillonnante, à cause des ebutes, on prendra les plus gros barbillons, beaucoup de gardons et de grosses truites si l'eau est froiite. «
FOUANE.
Instrument pro^nre à percer les pmssMs pour les prendre. Il y en a de bien des formes : les unes sont une broche terminée par un dard, d'autres une lame barbelée; d'autres sont formées de deux, tl*ois, ou un grand nombre de lames, quelquefois ce n'est qu'une fourche. Cet instrumeftt étant ajusté au bout d'une
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perche, on en perce les poissons qu'on aperçoit au fond de Teau, ou on Tenfonce dans la vase aux endroits qu on juge cacher des poissons.
GAULES
Choisissez d'abord les scions, et faites-en une ample moisson; la pèche en consonune beaucoup. Vous les trouverez le long des haies vives plantées d*ormes; recherchez ces vieux têtards, ces troncs centenaires, coupés à trois ou quatre pieds de terre, c'est sur eux que vous trouverez les scions les plus droits, les mieux faits, les plus vigoureux; choisissez ces rejets qui ne comptent pas plus de trois ou quatre années d'âge; préférez ceux dont Técorce est lisse, jQne et serrée, et qui sont nourris par une infinité de petites branches sans aucim enfourchement considérable; réservez attentivement leur pointe fine et déliée et ne les dépouillez pas de leur écorce. L*orme ne fournit pas seul les bons scions : le cornouiller, le troène en livrent aussi au pécheur; mais Tonne est plus commun et plus généralement adopté. — Un bois pai'fait pour faire les secondes, sur lesquelles on ente le scion, c'est le noisetier, le coudrier. C'est vers les touffes grises du coudrier, sur la lisière des bois, sur la rive des ruisseaux que le pécheur doit diriger ses pas« Il choisira ces
GAULES
longues pousses droites, lisses, rougeâtres; les plus fines lui serviront de secondes ou branchettes ; les plus fortes, dont la hauteur est quelquefois de quinze pieds, lui fourniront des pieds dç gaules légers, flex&iles et maniables.
DE LA GÀDLë a la VOLEE.
Le pied de la gaule ne devra pas avoir plus de quinze lignes de diamètre par le bas, et pourra même à la rigueur n'avoir que dix pieds de hauteur. La seconde ou branlette ne peut être faite qu'en coudre; elle doit avoir la même longueur que le pied, mais être beaucoup plus mince; il faut la choisir menue et bien filée, faire en sorte qu'elle soit, par le bas, moins forte de quelque chose que le haut du pied ; on la taille par les deux bouts en bec de flûte, celui du bas très-allongé, afin de pouvoir être exactement ajusté sur le pied. Enfin le scion, long et menu, pourra avoir cinq pieds, sera taillé par le bas en bec de flûte, pour être ajusté sur la seconde, et devra également être calculé de telle sorte, que sa base ou la partie la plus forte soit plus faible de quelque chose que le haut de la seconde. On ente le scion sur la seconde, au moyen d'un fort fil ciré. Les pêcheurs qui ne défont pas leurs hgnes fixent en outre le scion avec deux attaches de fil de cuivre. La seconde
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. s'attache sur le pied avec du petit fouet ciré, fortemeiit serré tout le long de la jointure. Après avoir lié sa gaulé, le pêcheur l'agite fortement en Taîr : si elle a été bien faite elle ne fera entendre aucun craquement, et l'on ne sentira dans la main aucun tremblement. Les bois dont on se sert pour faire les gaules doivent être coupés avant la fin de janvier ou dans les premiers jours de février au plus tard; passé cette époque, le coudre ressent les avant-coureurs du printemps, la sève commence à monter, et le bois n'a plus une qualité aussi parfaite. La gaule à la volée doit avoii' de vingt à vingt-cinq pieds et plus, s'il est possible, et si le pêcheur se sent la force de la fkire mouvoir.
GAULES DIVERSES
Les gaules servant aux autres pèches n'ont rîèû de particulier ; ce sont quelquefois de longs roseaux, dans le bout desquels on fait entrer des scions divers, en ayant soin de mettre en accord la force des gaules avec celle des ligues, et en suivant la règle générale que plus une gaule est effilée au bout, plus le cou{) de fouet est sûr, mieux on piqué, et moînâ oiï risque de casser la gaule ou la ligne.
GLANIS
Hérchêf en Italie. — Wëls, en Afleuiagne.— Méérmlj cù ll(rtlande. — The seê$ fxh, en AngleVerre.
Le glanis est un des plus grands poissons des fleuves et des laè^. Un individu de cette espète, vu près de Liinritz» dans la Poméranie, avait la bo«che aisez grando pour qu'on pût y faire entrer facilement un enfant de six ou sept ans. On trouve dans le Volga des glanis de quatre «u cinq mètres de longueur. On prit, il y a quelques années, dans les environs de Spandow, un de ces silures, qui était du poids de soixante kilogrammes, et un autre de ces poissons, péché à Writeen, sur TOder, en pesait quatre cents.
Le glanis a la tète grasse et très-aplatie dé hatlt en bas; le museau très-arrondi par devant; là rfiâdioîre inférieure un peu plus avancée que celle d*ert haut; ces deux mâchoires garnies d*un très-grand nombfe de dettts petites et l^courbées; (Juafre os ovales, hérissés de dents aiguës, et situés au fond de la bouche ; Touverture de la bouche très-large ; une fossette de cha(|ue cdté de la lèvre inférieure ; les yeux ronds, saillants, très-écartés Fun de Fautrè, et d'une petitesse d'autant plus remarquable que les plus grands des animaux, les
baleines, les cachalots, les éléphants, les crocodiles, les serpents démesurés, ont les yeux très-petits à proportion des énormes dimensions de leurs autres organes. Lfi dos du glanis est épais, son ventre très-gros, sa peau enduite d'une humeur gluante, à laquelle s'attache une assez grande quantité de la vase limoneuse sur laquelle il aime à se reposer. La couleur générale de l'animal est d'un vert mêlé de noir, qui s'éclaircit sur les côtés et plus encore sur la partie inférieure du poisson, et sur lequel sont distribuées des taches noirâtres, irrégulières. 11 vit de proie, mais il ne poursuit pas ses victimes. Il préfère la ruse à la violence; il se place en embuscade; il se retire dans des creux, au-dessous des planches, des poteaux et des autres bois pourris qui peuvent border les rivages des fleuves qu'il fréquente; il se couvre de limon ; il épie avec patience les poissons dont il veut se nourrir. La couleur obscure de sa peau empêche qu'on ne le distingue aisément au milieu de la vase dans laquelle il se couche. Ses longs bar- UUons, auxquels il donne des mouvements semblables à ceux des vers, attirent les animaux imprudents qu'il cherdie à dévorer, et qu'il engloutit d'autant plus aisément qu'il tient presque toujours sa bouche béante, en se tournant vers le haut.
La chair du glanis est blanche, grasse, douce, agi'éable au goût, mais mollasse, visqueuse et difficile à digérer. Les citoyens Duw, marchands poissonniers de Strasbourg, avaient apporté plusieurs de ces silures d'un
GOUJON
Cyprinm gobio. — GùiffoUf dans quelques départements de France, — GrutuUinÇf en Allemagne. — Grondelt en Hollande. — Greylinçr Gudjean, en Angleterre.
On le trouve dans les eaux non salées de l'Europe, et particulièrement dans celles qui reposent ou coulent mollement et sans mélange sur un fond sablonneux. Il préfère les lacs que la tempête n'agite pas. 11 y passe l'hiver, et, lor^sque le printemps est arrivé, il remonte dans les rivières, où il dépose sur les pierres sa laite ou ses œufs, dont la couleur est bleuâtre et le volume trèspetit. Il ne s'en débarrasse que peu à peu, et en employant souvent prés d'un mois à cette opération. Dans quelques rivières, et notamment dans celles de la Corrèze, il ne fréquente ordinairement les frayères que depuis le coucher du soleil jusqu'à son lever.
Vers l'automne, les goujons reviennent dans les lacs.
Ils vivent de plantes, de petits œufs, de vers, de
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débris 4e corps organisés. Us paraissent se plaûre plusieurs ensemble; on les rencontre presqtie toujours réunis en troupes nombreuses. Ils perdent difficilement la vie. A peine parviennent-ils à la longueur d'un ou deux décimètres. On distingue plusieurs sortes de goujons : il y en a de blancs, de noirs, de jaunâtres, comme il y en a de petits et de moyens. Leiu's couleurs varient avec leur âge, leur nourriture, et la nature de Teau dans laquelle ils vivent; mais le plus souvent un bleu noirâtre règne sur leur dos. Leurs côtés sont bleus dans leur partie supérieure, le bas de ces mêmes côtés et le dessous du corps offrent des teintes mêlées de blanc et de jaune ; des taches bleues sont placées sur la ligne latérale, et Ton voit des taches noires sur la caudale et sur la dorsale, qui sont jaunâtres ou rougeâtres comme les autres nageoires.
GRENOmLLE. Bam.
11 y a des différences notables entré la grenouille et le crapaud : celui-ci a le tronc également ample. Les grenouilles ont le bas-ventre bien fait et délié, la tête tout près de la partie antérieure du corps ou de la poitrine, les cuisses menues; leur tète est plus
GRENOUILLE
allongée que pelle <}es èrapauds. U greaouille, comme les chiens, se tiept accroupie sur ses pattes de derrière, et le crapaud rampe communément à terre. Les ^enouilles sont très-viires. Leur dos devieQt arqué et même anguleu^^^i on les touche ou qu'o^ les prisnne par les pattes de derrière; les crapauds, au contraire, ^tont engourdis. Au vesjte, les pieds 4e devant des uns et des autres sont ^nis de quatre doigts; ceux de derrière ea ont cinq. Les grenouilles les plus ordinaires sont : la grenouille brune tesrestre, la grenouille d'arbre, nommée raine ou grenouille verte, et la grenouille aqpiatique, qui est la grenouille verte ou eo^^mune. La grenouille aquatique est une espèce d'amphibie, très^v^vace, uMiis plus ^quaiique qji^^ terrestre, couverte d'une peau lisse, dure, verte en dessus, tachetée de points plomhë/s, et jaunâtre sur un fond blanchâtre en dessous ; son dos <est apl$ti, son ventre ample et ^mme gonflé ; sa té|e est grosse, m£Ûs un peu apjiatie ; ses yeittx sont grands et saillants, aviec une membrane «lignotante; la bou^che est gvande et très*feiidue. La mA(dioire supérieure de oette grenouille est aroaée d'une rmgé^ de petites ieoin^ imira doux grandes dents situées m% dewix «s^émîtés du p^ais. La langue est longue, fortement adhérente au haut de la mâchoire inC^ieure, et libre v«rs J^ fondijli goûer, comme «Uns les poissons; par ce moyen la langue lui sert à enfoncer les alimoits ém» le to^A du gosier. Cet animal a peu de cervelle dans le crâne, ce qui explique la faj)le de la Fontaine.
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Il a quatre pieds, dont ceux de devant sont plus courts, terminés chacun par une espèce de main à quatre petits doigts détachés; ceux de derrière sont plus gros, et fournis de cinq et même six doigts jaunâtres et palmés; le pouce est plus long que les autres doigts. Cette grenouille n'est point dangereuse. La grenouille verte aquatique vit oi:dinairement dans Feau des rivières, des lacs ou des étangs; cependant elle sort aussi au bord quand il fait un beau soleil; mais, sitôt qu'elle entend quelque bruit et qu'elle aperçoit quelqu'un, elle se replonge dans l'eau. Quand les mâles coassent, ils font sortir des deux coins de la bouche deux ves»es blanches et rondes qui manquent aux femelles; ce qui fait qu'au lieu de coasser, elles ne font que grogner en enflant la gorge. Cette espèce de grenouille surpasse toutes les autres en grosseur, excepté une espèce particuUére à l'île de Cuba. La grenouille verte croit pendant dix ans, et peut vivre jusqu'à seize; elle s'accouple en juin; c'est la meilleure espèce à manger. Elle est trèsvorace. Elle ne se nourrit pas seulement d'insectes et de toutes sortes de lézards aquatiques, elle se jette aussi sur les jeunes souris et sur les petits oiseaux, souvent sur les canards nouvellement éclos. Au temps de leurs amours, les mâles coassent fortement. Le frai des femelles tombe au fond de l'eau sîns y remonter. C'est l'espèce de grenouille la plus féconde en œufs ; les sortes de vers qui en proviennent ont besoin de cinq mois pour arriver à la forme parfaite de grenouille. La grenouille
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d'arbre ou raine, rana arboreaj est la plus petite de toutes les grenouilles, quelque âge qu'elle ait. La partie supérieure de son corps est d'un fort beau vert, et Tin* férieure blanchâtre, à l'exception des pieds dans les deux sexes et de la gorge du mâle, qui est brune.
Les grenouilles se nourrissent d'insectes tant ailés que reptiles ; mais elles n'en prennent aucun qu'elles ne l'aient yu remuer. Elles se tiennent immobiles jusqu'à ce qu'elles le croient assez proche d'elles ; alors elles fondent dessus avec une vivacité extrême, faisant quelquefois des sauts de plus d'un pied et demi, et avançant la langue pour l'attraper. Leur langue est enduite d'une milcosité si puante, que tout ce qu'elle touche y reste attaché. Elles avalent aussi les araignées ; mais elles font leur principale nourriture d'une espèce de petit limaçon dont la coquille est de couleurs fort vives, et qui cause des dommages considérables aux jeunes plantes de toute espèce, dont il mange les plus tendres et salit les autres par ses excréments. Les gre« nouilles avalent ces animaux entiers avec leurs coquilles. Les parties osseuses se dissolvent dans leur estomac comme elles le feraient dans les acides végétaux. Pour se convaincre de ce fait, il suffit^lorsqu'on rencontre une grenouille dans un jardin, de l'ouvrir par le dos, et Ton y observera les coquilles des limaçons plus ou moins attendries et digérées. On prend les grenouilles à l'hameçon, avec des vers rouges, de la viande, ou simplement un morceau de drap rouge. On fait avec les
grenouiUes une soupe qui ressemble beaucoup à la soupe à la torlue.
J'ai lu. que, parmi ce genre d'animaux, il y eu a une espèce nommée verdier, qui est muette, qui monte sur les arbres et dont le venin est si dangereux, que les bœufs en perdent les dents s'ils le mâchent seulement avec les herbes. « Il y a des grenouilles, selon l'observation des anciens^ qui viennent de la corruption de la terre trempée par les pluies d'été; ces grenouilles ne vivent guère. » Ajoutons qu'elles n'ont jamais existé.
Un pécheur de grenouilles se disposait à fahre fiire sa pèche : «Arrêtez, bonhomme, lui dit quelqu'un. Qu'allez-vous faire? Parmi vos grenouilles, il y a plusieurs crapauds. — Plusieurs crapauds? dit le pêcheur. Ma foi, tant pis pour eux. ^
HAIMS. - HAMEÇONS
Vous donner des conseils sur la façon d'empiler vos hameçons et d'y attacher l'amorce, ce serait écrire des lignes inutiles. Un pêcheur, par son exemple, et vos observations personnelles, vous en apprendront en peu de temps bien plus qu'il n'est possible d'en foire comprendre par écrit.
Que l'espoir de prendre de gros poissons, cependant, ne vous fasse pas choisir des }iameçons trop
forts; ce n*es( guère parce qu'on a des hameçons trop petits qu*on manque les poissons. J'en ai manqué beaucoup dans ma vie, et, malgré mon désir bien naturel de m'en prendre a quelque chose, je n'ai jamais pu me faire admettre à moi-même le prétexte que l'hameçon était trop petit.
Cltipea harengus. — Heering^ en Allemagne. — Haring, en Hollande. -— Herringf en Angleterre.
Le lieu natal de ce poisson est TOcëan. Il est long de neuf à dix pouces ou environ et a près de deux pouces de largeur; il meurt dès qu'il est sorti de l'eau.
Le dos est d'un bleu obscur, mais qui devient plus bleu au printemps. Les côtés et le ventre sont d'un bleu d'argent. Tout le ventre, depuis les reins jusqu'à l'anus, est un peu resserré en manière de carène aiguë, tandis que le dos est convexe ou arqué.
Tous les harengs ne font des œufs qu'une fois l'année, vers réquinoxe d'automne. Us sont plus estimés et meilleurs quand ils ont le corps plein d'œufs et de laitance, comme tous les autres poissons. Dans d'aulâres saisons, les harengs sont presque tous vides de laite et d'oeufs; on les nonnne alors gais.
, Le hareng multiplie beaucoup ; il nage en troupes,
Sa nouiriture ordinaire consiste en très^petits poissons^ en vers de mer, et même en très-petits crabes. Les pê^ cheurs de Hambourg nomment le hareng poisson couronné.
S'il se trouve dans la mer une bande considérable de harengs, Todorat avertit de leur présence ; quelques pécheurs le sentent de très-loin. Mon premier maître d'équipage à Étretat, appelé Lubin, possédait cette faculté à un degré remarquable. Les harengs nagent tantôt fort prés de la surface, tantôt à une grande profondeur. Quelquefois ils paraissent prendre plaisir à monter à la surface de Teau; ils en sortent un instant leur tète et s'y replongent sur-le-champ. Ce mouvement produit un petit bruit pareil à celui de quelques larges gouttes de pluie qui tomberaient dans l'eau.
C*est ce que les habitants des côtes qu'ils fréquentent appellent le jeu des harengs.
Depuis le 25 juin jusqu'au 15 juillet, on met leharaig, au sortir des filets, pèle-mèle dans des tonneaux qu'on délivre à mesure à certains bâtiments bons voiliers, qu'on appelle chasseurs, et qui les transportent promptement en Hollande, où le premier hareng qui arrive porte aussi le nom de hareng chasseur. Quant au poisson qu'on pèche après le 45 juillet, aussitôt qu'il est à bord des buyses et qu'on lui a ôté les ouîés, on a ghmd soin d'en faire trois classes, savoir : le hareng vierge, le hareng plein et le hareng vide. Le hareng vierge est celui qui est prêt à frayer; il est fort délicat. Le hareng plein
est celui qui est rempli de laites ou d'œufs, c'est-à-dire qui est dans son état de perfection. Le hareng vide est celui qui, ayant frayé, est un peu coriace, et se con* serve moins bien; c'est le moins estimé. Sur les c6tes de Normandie, on l'appelle hareng gai.
Le hareng frais se nomme hareng blanc. Il est d'une chair blanche et d'un bon goût ; il convient à bien des tempéraments. Celui qui est salé se nomme blanc salé, il est assez malsain; il ne convient qu'à des estomacs robustes. Celui qui est dessalé se nomme hareng peck ; il est moins malfaisant, mais moins délicat que le hareng frais. Les marchands regardent en quelque façon comme des espèces différentes de poissons le hareng frais, les harengs blancs, les sauris qu'on nomme communément saurs ou saurets, les harengs brailles ou demi-salés, les bouffis ou demi-sauris, les harengs d'une, deux ou trois nuits, enfin les harengs de triage. Quant au hareng saur ou enfumé, il est pernicieux, quoique le menu peuple l'appelle appétit ou rouge salé, ou craquelin; c'est le bockum des Hollandais. Il est sec, dur et très-difficile à digérer.
Les mouettes et quantités d'autres oiseaux maritimes qui voltigent au-dessus de la mer font connaître, ainsi que les cétacés et les gros poissons, aux pécheurs en quel lieu sont les troupes de harengs. Ces animaux les poursuivent continuellement pour en faire leur proie, et observent tous leurs mouvements. Les harengs nagent par grandes troupes et aiment à fréquenter les
bords de la mer. On les trouve quelquefois en si grand nombre, qu'ils s'opposent et résistent au passage des vaisseaux. Dans ces moments, les matelots en prennent quelquefois un bon nombre avec la pelle dont on se sert pour arroser les voiles des vaisseaux.
La grande colonne de harengs quitte le Nord au commencement de Tannée ; son aile droite se détourne vers rOccident, et tombe au mois de mars vers l'Islande; l'aile gauche s'étend vers l'Orient. Cette colonne se subdivise encore : les uns vont par détachements au banc de Terre-Neuve; d'autres, arrivés à une certaine hauteur, dirigent leur course vers la Norvège, et tombent en partie par le détroit du Sund dans la mer Baltique ; et l'autre partie va gagner la pointe du nord de Jutland, défile le long de cette côte, et se réunit promptement par les Belts avec la colonne de la mer Baltique, puis se subdivise de nouveau pour côtoyer le Holsteîn, le Texel, le Zuyderzée, etc. La colonne occidentale, qui est aujourd'hui la plus forte, et qui est toujours accompagnée de marsouins, de requins, de cabillauds, etc., s'en va droit au Hithland et aux Orcades, où les pécheurs bollandais les attendent avec impatience, et de là vers l'Ecosse, où elle se partage ; une partie fait le tour de l'Angleterre, va aux côtes des Frisons, des Zélandais. des Brabançons et des Français ; l'autre partie va aux côtes d'Islande, puis elles se rejoignent dans la Manche, et, après avoir fourni aux besoins de tous ces peuples, il en résulte encore une colonne qui se jette
dans l'océan Atlantique; c*est là qu'elle disparait.
Ces poissons entrent quelquefois en si grande quan* tité dans la Hanche» qu'ils ressemblent aux flots d'une mer agitée; c'est ce que les pécheurs nomment des lits ' ou bouillons de harengs.
Dans les endroits où il se rassemble beaucoup de poissons, on aperçoit à la surface ce que les pécheurs nomment le graissin ; on le voit dans la Hanche.
On prétend que la pèche de ce poisson a commencé en 1163. Pour cette expédition, les Hollandais assemblent leurs buyses aux environs de Hithiand, où arrive la seconde division des harengs. Leurs buyses sont au nombre de douze à quinze cents ; ils les mettent en mer, en tirant au nord-nord-ouest, et ils jettent le premier filet près Jayrill, la nuit du lendemain de la Saint-Jean, 25 jum, aussitôt après minuit. On ne pèche que la nuit. Le poisson est attiré par la clarté des lanternes qui le fait venir droit aux buyses, et Fempèche, en l'éblouissant, de discerner les filets. Les pécheurs de sardines se servent fort utilement de ces mêmes manœuvres sur les côtes de Dalmatie. C'est ainsi qu'on les conduit à l'embuscade qu'on leur a tendue.
Les filets qui servent ù la pèche des harengs sont longs de mille à douze cents pas> et faits, suivant l'ordonnance, pour le moins de bon chanvre, avec des mailles bien serrées, afin que le poisson, en y approchant, s'accroche aussitôt par les ouïes. — Quand toute la tissure a été mise à l'eau, ne retenant dans le bateau
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et qu'ils le renouvellent à leur retour, pour attester que, ni leur vaisseau, ni aucun autre de leur connaissance, n'a fait infraction à cette loi. En conséquence de ces serments, on expédie des certificats à chaque vaisseau destiné au transport des nouveaux harengs, pour tâcher d'empêcher la fraude, ce qui ne l'empêche pas.
Dans ma jeunesse, on disait, sur les rives de Normandie, que les harengs avaient abandonné les côtes de France depuis la déchéance de l'empereur Napoléon. Quelques personnes zélées avaient promis aux pécheurs qu'on allait les voir reparaître. — Cette prédiction ne s'est pas réalisée.
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qu'un bout du halin, les pêcheurs laissent leur bateau dériver conjointement avec la tissure. Cette pèche ne se fait que la nuit, et, pour éviter les abordages, les pé« cheurs sont obligés d'avoir un ou deux fanaux allumés et un peu élevés au-dessus du pont; souvait on en place un sur le gibet; cette lumière a encore l'avantage d'attirer le poisson, et, pour cette même raison, les lumières qui viennent de terre sont fort contraires à la pèche. On met ordinairement le filet à Teau vers les huit heures du soir; néanmoins Theure varie suivant la saison et la marée ; souvent on le laisse dériver pendant toute une marée ; alors les matelots se reposent, il n*en reste qu'un pour faire le guet ; néanmoins quand on juge que beaucoup de poissons ont donné dans le filet, on en retire, au bout de quelques heures, une pièce ou deux, pour examiner si l'on en a pris beaucoup ; si effectivement on le trouve bien garni, on se met en devoir de retirer toute la tissure ; mais, s'il y en a peu» on remet à l'eau les pièces du filet qu'on en avait tirées, et on continue la dérive jusqu'à la fin de la marée.
Il n'est pas permis de jeter les filets en mer avant le 25 }uin, parce que le poisson n'est pas encore arrivé à sa perfection, et qu'on* ne saurait le transporter loin sans qu'il se gâte. C'est en vertu d'une ordonnance expresse et des placards publiés par les états et par la ville de Hambourg, que les maîtres des buyses, les pilotes et les matelots prêtent serment, avant leur départ de Hollande et de Dantzig, de ne pas précipita* la pèdie.
HIPPOCAMPE
et qu'ils le renouvellent à leur retour, pour attester que, ni leur vaisseau, ni aucun autre de leur connaissance, n'a fait infraction à cette loi. En conséquence de ces serments, on expédie des certificats à chaque vaisseau destiné au transport des nouveaux harengs, pour tâcher d'empêcher la fraude, ce qui ne Fempéche pas.
Dans ma jeunesse, on disait, sur les rives de Normandie, que les harengs avaient abandonné les côtes de France depuis la déchéance de l'empereur Napoléon. Quelques personnes zélées avaient promis aux pécheurs qu'on allait les voir reparaître. — Cette prédiction ne s'est pas réalisée.
HIPPOCAMPE ou CHEVAL MARIN.
Bippocampus,
Petit poisson de mer qui ne vaut rien à manger. Il est long de six pouces et gros comme le doigt; il a la tête et le cou faits comme ceux du cheval ; il est tout à fait semblable au cavaUer du jeu d'échecs; son bec est long et creux comme un flageolet. Il a deux grands yeux ronds, et deux artères sur les cils, qui paraissent comme des cheveux lorsqu'il est en mer. Son front est sans poils ; mais le devant de la tête et le dessus du cou sont couverts d'espèces de fils qui ressemblent à une
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crinière. U porte sur le dos une espèce de nageoire qu*il agite très-rapidement. Son ventre est blanchâtre, gros et enflé comme un poitrail ; sa queue est carrée et recourbée en crochet. Il a tout le corps couvert de petits cercles cartilagineux et pointus, d*oâ sortent de petits aiguillons. Sa peau est de couleur brune avec quelques taches blanches. H nage debout et caracole dans Teau. Je n'en parle que pour me vanter de l'avoir trouvé deux fois dans TOcéan. — 11 est rare et curieux.
^^W«4HW|i Vl^ Co. Italie W* 7l )kuu ^
HOMARD
Crustacé qui ne diffère de la langouste que par ses deux pattes antérieures armées de tenaille^ assez formidables, et sa couleur, qui est noire et bleue.
On le prend dans des nasses en forme de paniers ronds ou dans les tambours de vaches, sortes de nasses en filet.
On le prend également dans les tramails et quelquefois à la main à la marée basse.
Il est bon de manger le homard avec une sauce un peu forte qui en aide la digestion.
Nous avions dans le temps à Étretat, avec Gatayes et le célèbre aubergiste Blanquet, inventé deux saUces de force graduée : — il y avait la sauce coupe-figure et la sauce tord-boyaux. — Ces sauces se font, du reste,
HUITRES
avec de lliuile, du viuaigre, de la moutarde, des piments et de l'ail haché, et Tintérieur mou du homard lui-même, et de deux tourteaux.
Les homards moyens valent mieux que les gros, quoique ceux-ci se vendent tous plus chers, même à poids égal. Sur la table d'un pêcheur qui traite un ami, on voit figurer deux moyens homards et trpis tourteaux pour la sauce. Au moment où les Temelles portent leurs œufs sous la queue et où on les appelle paquettes, elles sont excellentes. Un bon homard doit -êtittjom'd.
HUITHE.
Ostreutn.
Elle change de place, varie ses manœuvres selon le cas, et se défend par des moyens compliqués. L'huitre a pour ennemis les crabes, les étoiles marines, la grenouille pêcheuse, les pétoncles et les moules. Lorsque rhuitre entr'ouvre son écaille pour respirer, le crabe a, dit-on, Tadresse d'y jeter une petite pierre qui Tempêche de se refermer; alors il s'élance sur le poisson et le dévore. — Je ne l'ai pas vu et ne le crois guère.
Il y a une police pour la pêche des huîtres. C'est au mois de mai qu'il est permis de s'y exercer. Si l'on
détache alors des huîtres qui ne soient pas encore fer* niées, on doit les mettre en dépôt dans un détroit de mer» où elles s'engraissent et prennent leur maturité. La fécondité de Thuitre est prodigieuse ; il ne faut que vingt-quatre heures à un œuf d'huitre, pour se revêtir de ses coquilles. On estime particulièrement les huîtres vertes : pour les obtenir, il faut renfermer les huîtres blanches le long des bords de la mer, dans des fosses profondes de trois pieds, qui ne sont inondées que par les marées hautes, à la pleine lune et à la nouvelle ; et on y laisse des espèces d'écluses par où l'eau reflue jusqu'à ce qu'elle soit abaissée de moitié. Ces fosses verdissent, et dans trois ou quatre jours les huîtres qu'on y renferme commencent à prendre une nuance verte; mais on a soin de les y laisser séjourner environ six semaines. On fait un grand commerce d'huîtres sur les côtes de Normandie et de Bretagne.
Au reste, chaque côté du globe habité fournit des huîtres dont les écailles sont de couleurs différentes et qui ont aussi des goûts différents. 11 y a en Espagne des huîtres de couleur rousse ou rouge ; d'autres, en IIlyrie, de couleur brune, et dont la chair est noire. Dans la mer Rouge, il y en a de couleur d'iris; et en d'autres parages, la chair et l'écaillé sont noires. — Tout ce que je viens de dire des huîtres est pris dans les livres, et je ne le garantis pas. — Voici ce que je sais :
Les huîtres vertes, dites de Marennes, sont les meilleures de toutes. ,
HUITRES
Les huitres d*Ostende sont une huitre-bonbon.
Le « pied-de-dieval > est une huitre excellente cuite, médiocre crue.
On pèche les huîtres en tramant sur les rochers à l'arrière des bateaux avec une barre de fer suivie d'un sac en filet de cuir appelé drague ou graye par les pécheurs.
On en trouve acculées à la marée basse.
Les huitres une fois pèchées, on les engraisse dans des parcs, — où leur éducation demande quelque temps. — On vend à Paris, à bon marché» beaucoup d'huîtres sauvages et sans éducation.
Le citron qu'on met dans l'huitre, en en relevant le goût, peut vous en prouver la fraîcheur; — si le poisson est vivant, en faisant tomber quelques gouttes de citron sur les bords de sa coquille, il se retire vivement. — Il ne faut manger que des huitres vivantes.
DÉCRET SUR LA PÉCUE DES HUITRES
Aux termes du décret du 4 juillet 1853, la pèche des huîtres est ouverte depuis le !•' septembre, pour cesser le 50 avril; elle est interdite avant le lever et après le coucher du soleil.
Elle ne peut être faite que sur les huitriènes déterminées parle préfet maritime oy le dief de service de
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la marine de son arrondissement, et indiquées par des affiches pbcardées dans le quartier du syndicat. Le filet ou drague, employé sur les huîtrières qui ne découvrent pbint, doit être de chanvre, et les mailles avoir (H",55 en carré. Le poids de la drague ne peut excéder 65 kilogrammes.
Le diamètre des huîtres, dans leur plus grande longueur, doit être de 0"',60; toutes celles qui n'auraient pas cette dimension doivent être rejetées a la mer, ainsi que les poussiers, sable, graviers et fragments d'écaillés, si le triage se fait abord ; s'il se fait à terre, ce doit être aussitôt après le déchargement du bateau ; alors les petites huîtres, ainsi que les matières ci-dessus énoncées, doivent être, à la plus prochaine marée, reportées sur le banc où la pêche a eu lieu. Si les patrons ne le faisaient pas, ce serait fait à leur compte, par les personnes désignées par les agents de surveillance, sans préjudice des peines portées par la loi du 9 janvier 1852, les patrons étant personnellement responsables des infractions commises par leurs gens.
La pêche des moules a fjni jusqu'ici le 30 septembre; le nouveau décret la prolonge jusqu'au 51 octobre, à moins que le préfet ou le chef de service du sous-arrondissement n'ait fixé une ajitre époque. C'est le cas où nous nous trouvons cette année, où, d'après une décision du chef de service du Havre, la pêche des moules ne sera pas permise plus tard que précédemment, c'est-àdire qu'elle cessera le^ 30 du mois courant.
INSTRUCTlOiN
SUR LES DROITS DES PÊCHEURS A LÀ LIGNE ET DEFINITION DE LA LIGNE FLOTTANTE.
Dans beaucoup de localités, il s'élève de fréquentes discussions entre les fermiers de pèche et les pêcheurs à la ligne ; elles ont toujours pour cause les heures, les temps pendant lesquels on peut pêcher et surtout la nature de la ligne employée. Il est donc essentiel d'avoir une définition précise de la ligne flottante permise par la loi. Cette définition, nous l'emprunterons à un pêcficur expérimenté, H. Horiceau, qui a provoqué et soutenu un procès pour faire juger définitivement la question. Laissons parler H . Horiceau •
Il cite d'abord la loi sur la pêche fluviale du 15 avril 1829,
TITQE PREMIER.
« Art. 1". Le droit de pêche sera exercé au profit de l'État:
» 1* Dans tous les fleuves, rivières, canaux, contrefosses navigables ou flottables avec bateaux, trains ou radeaux et dont l'entretien est à la charge de l'État ou de ses ayants cause;
» 2" Dans les bras, noues, boires et fossés qui tirent
leurs eaux des fleuves et rivières navigables ou flottables dans lesquelles on peut en tout temps passer ou pénétrer librement en bateau de pécheur et dont Fentretien est également à la charge de l'État.
» Sont toutefois exceptés les canaux et fossés existants, ou qui seraient creusés dans les propriétés particulières et entretenus aux frais des propriétaires.
» Art. 5. Tout individu qui se livrera à la pèche sur les fleuves et rivières navigables ou flottables, canaux, ruisseaux ou cours d'eau quelconques, sans la permission de celui à qui le droit de pèche appartient, sera condanmé à une amende de 20 francs au moins et de 100 francs au plus, indépendamment des dommagesinlépèts.
> U y aura lieu, en outre, h la restitution du prix du poisson qui aura été péché en délit, et la confiscation des filets et engins de pèche pourra être prononcée.
» Néanmoins, il est permis à tout individu de pécher à la ligne flottante tenue à la main dans les fleuves, rivières et canaux désignés dans les deux paragraphes de l'article 1^' de la présente loi, le temps du frai excepté. »
Ce dernier paragraphe établit d'une manière formelle une faveur gratuite pour tout le monde. Ainsi, excepté pendant le temps du frai, qui varie dans chaque département du 1*" avril au 15 juin, et pour les truites de octobre à janvier S chacun peut pécher avec une ligne
* Lorsqu'il y a deux temps de frai, ce qui a lieu dans toutes les rivières à truites où Von trouve aussi d'autres poissons, si le fermier
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flottante. La loi ne dit pas ce que c'est qu'une ligne flot* tante, mais les tribunaux ont tranché toutes les diffi* cultes inventées par les gardes trop zélés des fermiers de pécbe.
Article 5 du règlement du préfet de la Seine.
« Ne pourront être pêches et seront rejetés en rivière: 1® les truites, carpes, barbeaux, ombres, brèmes, brochets, meuniers ou chevannes ayant moins de 160 millimètres entre Tœil et la naissance de la nageoire de la queue; 2* les tanches, perches, gardons, lottes et autres ayant moins de i35 millimètres, également entre Tœil et la naissance de la queue ; 3® et les anguilles ayant moins de 75 millimètres de tour au milieu du corps.
Sixième défense de Vart. 7 du règlement du préfet de la Seine.
a 11 est défendu d'enivrer et faire mourir le poisson en jetant dans l'eau des drogues et substances nuisibles, telles que chaux^ noix vomique, momie, tithymale, sucs infects de lins et de chanvres rouis et autres. »
Comme on le voit, les amorces de fond, telles que les
s'oppose à ce que • l'on pêche la truite à la ligne pendant les mois d'avril, de mai et de juin, temps du frai des autres poissons, j'engage les amateurs à faire une réclamation à la préfecture de leur département, et il y sera sans doute fait droit. Pareille demande a été adressée i la préfecture du département de la Manche, et un nou« ▼eau règlement du 15 juin 1849 leur a donné satisfaction.
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asticots, des vers mêlés de terre, du sang, des cerises, du blé, toutes choses que le poisson recherche et dont il fait sa nourriture, ne sont pas défendues. On peut mettre à sa ligne plusieurs hameçons et les amorcer avec toutes sortes de vers, insectes, pâtes et aliments quelconques qui ne contiennent rien de nuisible au poisson. On peut même, pour prendre le brochet, la perche, la truite et quelques autres espèces, amorcer avec une ablette, un goujon ou un vairon morts ou vivants. Dans tous les départements où la pêche au vif n'est pas défendue par le règlement de préfecture, on peut pêcher au vif sans payer. C'est une ligne flottante comme uue autre si on la tient à la main.
Définition de la ligne flottante.
On entend par ligne flottante une ligne tenue à la main qui suit le cours de Teau et qui impose au pêcheur l'obligation de guetter l'instant où le poisson mord.
J'en distingue trois espèces : ^
La première, dite ligne au coup , est garnie d'une flotte ^ qui soutient la bannière ou corps de ligne sur l'eau et lui permet de suivre le courant sans s'accrocher au fond. La flotte est adaptée au corps de hgne par un ou deux anneaux en plume qui la laissent monter ou
* Il y a des tlottes de beaucoup de sortes : en plume, en liège, en porc-épic, en bambou, etc.
descendre, selon qu'il y a plus ou moins de profondeur.
Dans une eau rapide ou très-profonde, on emploie un fort bouchon en liège ou une plume de dinde ou de cygne, qui puisse, sans s'enfoncer, porter dnq à six grains de plomb de chasse n® 1 . Cette précaution est indispensable pour faire descendre l'hameçon assez promptement pour que la ligne ne soit pas entraînée par l'esai loin du pêcheur, et n'être encore qu'entre deux eaux quand il faut la rapporter de bas en haut.
Pour les eaux tranquilles et peu profondes, une flotte légère est préférable, parce qu'on voit beaucoup mieux mordre le poisson ; il ne faut alors qu'un ou deux pe* tits grains de plomb.
On met ordinairement à ces lignes deux ou trois hameçons, quand on pêche au petit poisson, et un seul quand on pêche au gros. C'est à l'agitation de la flotte que l'on reconnaît que le poisson mord, et que l'en juge quand il est temps de piquer. La ligne ne doit jamais être chargée de plus de ^'grains de plomb que la flotte n'en peut porter, autrement elle cesserait d'être flottante, etr^trerait dans la classe des engins soumis à la licence. Elle ne doit pas être non plus garnie de pierres, de terre ou de quelque charge que ce soit, en quantité suffisante pour la retenir en place et l'empêcher de suivre le cours de l'eau.
La seconde espèce de ligne flottante est la Ugne à fouetter. EHe se fait foute en boyaux de vers à soie.
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et le plus souyent en un ou deux crins au plus dans le corps de ligne. On la garnit de quatre ou cinq hameçons très-fins placés à 35 centimètres (1 pied) les uns des autres. Au-dessus de Tbameçondu haut, et tout près du nœud qui l'attache à la ligne, on met un petit plomb d^ chasse n"^ 6, et à 50 centimètres (18 pouces) au-dessus du plomb, une petite plume, conune une plume de pigeon ou de corbeau. Dans ce genr^ de pèche, ce n'est pas la plume qui indique que le poisson mord, c'est au mouvement continuel que Ton imprime à sa ligne, en la ramenant sans cesse contre le courant, que Ton s'aperçoit que l'on tient un poisson, quand même ce serait le plus petit vairon.
La pèche à fouetter demande une grande quantité d'amorces ; il faut, si l'on veut faire bonne pèche, à tous moments jeter par petites pincées, pour faire remonter le poisson, des asticots mêlés de crottin, de marc de raisin, de son ou de pain de chènevis en poudre.
La troisième sorte de ligne flottante est la ligne à la volée; elle peut se subdiviser elle-même en deux catégories : la première pour les mouches artificielles, la seconde pour les insectes naturels. On y prend prin« ôipalement la truite et le chevanne dit meunier.
Pour la mouche artificielle, on se sert d'une canne à moulinet et d'une très-longue ligne, laquelle n'a ni plomb ni flotte. La canne, longue de 4 à 5 mètres (12 à 15 pieds), est garnie de petits anneaux. La ligne doit avoir de 20 à 30 mètres (60 à 90 pieds) ; elle est faite
en queue de rat, enroulée sur le moulinet fixé au bas de la canne et passée dans tous les anneaux.
La canne doit être trés-flexible pour lancer plus loin les mouches. Au bout de la ligne, on ajoute un ayançon ou bas de ligne (en boyaux de vers à soie et long d'environ 2 métrés (6 pieds) ; ce bas de ligne, ainsi qiie la ligne et les mouches, est bouclé à ohaque extrémité pour s'adapter sans nœud au bout Tun de Tautre.
Le pécheur doit avoir une collection de moudies artificielles dans un portefeuille, pour choisir le modèle qui ressemble le plus à celles qui volent sur l'eau et dont il doit attraper une au bord. Cette pèche se fait de mars à octobre. En marchant et en descendant le cours des rivières, le pécheur avec son panier sur le dos, sans aucun embarras, parcourt en s'amusant plusieurs lieues de rivière et revient rarement sans une heureuse capture. On ne saurait trop recommandera ceux qui la pratiquent d'éviter tout bruit et de ne s'avancer que le moins possible sur le bord. La mouche artffîcielle, pour simuler la mouche naturelle, doit tomber mollement sur l'eau ; le pêcheur doit l'agiter un peu on faisant trembler légèrement la canne, et dès quil voit mordre le poisson ou qu'il sent la secousse qu'il imprime à son bras en saisissant la mouche, il ne peut jamais être trop leste à piquer. Par un temps variable, orageux, accompagné d'un peu de vait, vous pouvez pécher toute la joiumée; par un temps clair et chaud, péchez de préférence le matin et le soir.
bouchon et qu'il n'empêche pas la ligne de suivre le cours de l'eau.
Voici le compte rendu du Constitutionnel du 21 mai 1851 :
PROCÈS
DE L^ADMINISTRATION FORBSTlàRB ET DU FERMIER DE PÈCHE COniRB M. HORICEAU.
La cour a résolu aujourd'hui, par un arrêt bien net et bien explicite, une question qui intéresse yivement la classe si nombreuse des pécheurs à la ligne.
On sait que, dans les fleuves et rivières navigables, nul ne peut pêcher, s'il n'est muni d'une licence, ou s'il n'est adjudicataire de la pêche... autrement qu*à la ligne flottante et à la main. Cette interdiction est écrite dans les articles 12 et 14 de la loi du 14 floréal an X, et encore dans l'article 5 de la loi du 15 avril 1829.
Ainsi la ligne flottante tenue à la main est alfiranchie de la licence. Hais que faut-il entendre par ligne ftottante?
De temps immémorial, les lignes flottantes ont été garnies d'un ou deux grains de plomb destinés à favoriser l'immersion perpendiculaire de l'hameçon. A plusieurs reprises, cependant, des fermiers de pêche ou des gardes-pêche ont voulu entendre la loi dans un sens restrictif, et des procès-verbaux ont été dressés par
eux contre tous les pécheurs dont les lignes étaient garnies d*un plomb quelconque. Ils prétendaient que la présence d'un seul grain de plomb, si minime que. fût son poids, transformait la ligne flottante^ qui est permise, en ligne de fondy qui est prohibée. La plupart des délinquants osaient à peine se défendre contre ces procès- verbaux, et bien souvent même se laissaient condamner par défaut. La pénalité n'était pas terrible... C'était une simple amende de 5 francs que le tribunal prononçait d'ordinaire. Cependant ces poursuites ne laissaient pas que d'irriter profondément ceux qui en étaient l'objet. C'était une vexation qui pouvait faire prendre en dégoût le plaisir de la pèche à la ligne.
U. Monceau s'est alarmé de ces poursuites. Il est fabricant d'ustensiles de pèche, il a craint avec raison que son commerce ne ressentît un contre-coup fâcheux des vexations dirigées contre les pécheurs à la ligne. En conséquence, il a voulu faire juger la question de la pêche à la ligne flottante d'une manière éclatante, et voici ce qu'il a fait :
11 a écrit au garde-pèche du dix*huitième canton de pèche du département de la Seine, qui comprend le parcours de la Seine dans Paris, en lui déclarant que, le le 17 février 1851, à neuf heures du matin, on le trouverait à un point déterminé de la berge, occupé à pécher avec une ligne flottante garnie de plomb.
M. Moriceau s'est, en effet, rendu à l'heure dite à Tendroit indiqué ; il a dévissé sa canne et ajusté les
bouts; puis, après y avoir attaché une ligne à flotteur, garnie de deux plombs n^ 4, et armée de deux hameçons, il s'est mis à pêcher comme il avait annoncé.
Le brigadier garde-pêche s'était rendu à l'invitation de H. Moriceau; il lui fut, par conséquent, facile de constater que M. Moriceau se servait d'une ligne garnie de deux grains de plomb n° 4, et armée de deux hameçons : on ne pouvait pas, d'ailleurs, se prêter de meilleur grâce que M. Moriceau à la rédaction de ce procèsverbal.
Il est résulté de ce procès-verbal que M. Monceau a été cité devant la ?• chambre de police correctionnelle,, et que là, quoique habilement défendu, il succomba courageusement, et fut condamné à 20 francs d*amende et à 5 francs de dommages-intérêts envers le fermier de la pêche du dix-huitième cantonnement, qui s'était porté partie civile. Voici le texte de ce jugement, qui porte la date du 8 mars dernier :
« Attendu que la loi n'ayant point défini la nature de la ligne flottante, il appartient aux tribunaux de l'apprécier;
» Qu il est évident que le législateur n'a voulu permettre l'exercice de la pêche à la Ugne qu'autant qu'il n'en résulterait aucun préjudice pour l'adjudicataire de la pêche ; qu'ainsi on ne doit entendre, par ligne flottante, que celle dont l'hameçon reste à la surface de l'eau, sans être entraîné vers le fond de la rivière par un poids quelconque ; que, dans l'espèce, la ligne
INSTRUCTION SUR LA LIGNE FLOTTANTE. 171 saisie est garnie de deux grains de plomb n* 4 el armée de deux hameçons, et ne peut être considérée eomme une ligne flottante, par ce motif que Faddition de deux grains de plomb n* 4 devait la faire plonger dans la partie inférieure de la rivière ; qu'ainsi la ligne dont s'est servi Moriceau est une li^ne prohibée;
» Condamne Moriceau à 20 francs d'amende et à 5 francs à titre de dommages-intérêts. »
M. Noriceau a interjeté appel de cette décision, et M«Nogent-Saint-Laurent, son défenseur,^ attaqué le jugement rendu.
« Le jugement, a-t-il dit, déclare qu'on ne doit entendre, par ligne flottante, que la ligne dont Thameçon reste à la surface de l'eau, sans être entraînée vers le fond de la rivière par un poids quelconque. Hais c'est là une confusion entre la ligne volante et la ligne (lottante.
n La ligne volante, amorcée avec des mouches artificielles, est ime ligne d'une disposition spéciale, et qui reste, en effet, à la surface de l'eau ; on s'en sert uniquement dans les eaux limpides et solitaires que la navigation n'a jamais bouleversées , et qui sont habitées par deux espèces de poissons, la^chevanne ou meunier et la truite. Ces poissons viennent toujours chercher leur pâture -à la surface, et c'est pour cela que la ligne avec laquelle on les prend ne plonge pas.
» Hais la ligne flottante a toujours plongé dans l'eau ; s'il en était autrement, on ne prendrait presque jamais
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aucun poisson, si ce n'est de très-petits qu*il est défendu de prendre.
» Le jugement encore semble assimiler la ligne
flottante qui plonge, à la ligne dormante ou ligne de fond, qui est prohibée. Il suffît de savoir ce qu'est une ligne de fond pour savoir que toute assimilation est impossible. Une ligne de fond... figurez-vous une traînée d'hameçons plus ou moins longue, fixés à un gros fil extrêmement long. L'immersion s'opère à l'aide d'une pierre ou d'un plomb fort lourd, attaché à l'extrémité de ce fil et qui l'entraîne au fond de la rivière; on fixe l'autre extrémité du fil à un roseau ou tronc d'arbre, et cette sorte de ligne , ordinairement tendue le soir, n'est relevée que le matin. On comprend comment le séjour prolongé de cette ligne au fond de l'eau, l'immobilité et la multiplicité des amorces sont des moyens de destruction. Telle est la ligne prohibée, la ligne de fond proprement dite.
» Enfin, disait en terminant H* Nogent-Saint-Laurent, nous demandons à la cour de déclarer ligne flottante une Ugne qui flotte; il est impossible de formuler une demande plus simple et plus naïve. »
M^" Nouguier, avocat du fermier de la pèche, le sieur Louis Fabrège, soutenait, au contraire, le bien fondé du jugement dont il demandait à la cour la confirmation.
M^ Saillard, avocat général, sans s'opposer à l'infirmation du jugement, en raison de la flottaison de la ligne de M. Monceau, constatée par le procèa-verbal.
a combattu néanmoins le système de la défense, en ce qu'il consacrait un principe trop absolu sur la pèche à la ligne flottante.
La cour a rendu aujourd'hui l'arrêt suivant :
« Considérant qu'aux termes de lart. 5, alinéa 2 de la loi du 15 août 1829 sur la pèche fluviale, il a été permis à tout individu de pêcher à la ligne flottante tenue à la main, dans les fleuves, rivières, canaux et autres fossés navigables ou flottables dont l'entretien est àla charge de l'État ou de ses ayants cause ;
» Que cet article n'a fait que reproduire en cette partie les dispositions des anciennes ordonnances et des lois et arrêtés qui permettaient l'usage de la ligne flottante tenue à la main ;
» Qu'en droit et en l'absence de toute définition légale de la ligne flottante, les tribunaux doivent se dé* cider par le sens naturel des mots employés par le législateur, par le sens donné à ces mots par un usage constant, et par les conséquences du sens adopté, qui doivent èU*e en harmonie avec l'esprit général des lois sur la pèche;
» Considérant que, dans leur sens naturel, les mots de ligne flottante indiquent une ligne que le mouvement seul de l'eau rend mobile et fugitive, et qu'il faut que le pécheur ramène sans cesse à lui ; qu'un usage constant a consacré cette interprétation ;
» Qu'il n'est résulté de l'usage de la ligne flottante ainsi définie, aucune conséquence de nature à faire croire
que rintention du législateur a été de la prohiber, soit dans un intérêt d'ordre public, soit dans l'intérêt des fermiers de la pêche, lorsqu'elle serait garnie de quelques plombs ajoutés au poids de l'hameçon pour le maintenir perpendiculairement au liège ou flotteur indicateur, à une profondeur déterminée;
» Qu'il suffit, pour que la ligne ne cesse pas d'être flottante, qu'elle soit constamment soumise au mouvement du flot et du courant de l'eau, et, par conséquent, que l'appât ne repose pas au fond et n'y reste pas immobile;
» Que la loi exige seulement que le pêcheur tienne à la main la canne destinée à rejeter la ligne en amont toutes les fois que le courant la fait flotter en aval à une trop grande distance; que décider qu'une ligne n'est flottante que lorsqu'elle ne flotte qu'à la superficie de l'eau par le seul poids de l'hameçon serait donner un sens restrictif aux expressions de l'article 5 cidessus, et rendre illusoire la permission de pèche à la ligne flottante résultant dudit article;
» Que les fermiers de la pêche ne seraient pas fondés à se plaindre du préjudice qu'ils pourraient en éprouver, puisqu'il ne s'agit que de l'application d'une disposition légale qu'ils n'ont pas pu ignorer, et qu'ils se sont soumis dés lors à cette condition en se rendant adjudicataires de la pèche;
» Considérant en fait que, le 17 février dernier, Moriceau a été trouvé péchant à la ligne tenue à la main,
dans le dix-huitième canton de la pèche, sur la rivière de Seine;
»Que, s'il résulte du procès-verbal régulièrement dt*essé ledit jour et des aveux mêmes de Monceau, que la ligne avec laquelle il pochait était armée de deux hameçons et garnie de deux grains de plomb n® 4, destinés à faire plonger la ligne dans la partie inférieure de la rivière, ce poids ne pouvait suffire pour empêcher la ligne de flotter dans le courant, et que le contraire n'est pas même allégué;
» Que', dès lors, et par les motifs ci-dessus déduits, la ligne dont s'est servi Moriceau devant être considérée comme flottante, la prévention n'est pas établie :
» Met l'appellation et le jugement dont est appel au néant ; amendant, décharge Moriceau des condamnations contre lui prononcées ; au principal, le renvoie des fins de la poursuite, condamne Tadministration forestière et Louis Fabrège, partie civile; aux frais de première iastance et d'appel. »
INSTRUCTION
ET AVIS SUR LA PftCHE A LA LIGNE.
C'est encore à M. Moriceau que nous empruntons les instructions suivantes sur la pêche à la Ugne :
Les véritables amateurs n'aîment pas aller pêcher en
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trop grande société, parce qu'ils savent bien qu'il n*est rien tel que la tranquillité pour réussir. Cependant deux amis qui vont d'habitude ensemble peuvent se rendre service. Si Ton a besoin d'un coup.de main pour épuiser un poisson, si Ton renverse ses amorces, on est bien heureux d'avoir un compagnon qui puissç venir à son aide.
Quand vous arrivez au bord de Teau, promenez-vous un peu sur le rivage pour choisir l'endroit le plus favorable ; montez ensuite votre canne ; attachez la ligne au-dessous de la virolle de la seconde pièce, puis faitesla descendre en tournant jusqu'au bout du sdon où vous l'arrêterez par un nœud, nommé clef. Prenez la profondeur de l'eau pour savoir l'intervalle que vous devez mettre entre la flotte et l'hameçon ; promenez votre sonde à droite et à gauche pour voir si le terrain est égal ; si vous trouvez au fond des herbes et des grosses pierres, allez plus loin. Quand vous avez sondé, roulez sur votre scion une partie de la ligne et ne conservez que ce qu'il faut de bannière ; la ligne flottante doit, en général, avoir un peu moins de longueur que la canne; moins la bannière est longue, plus on a de facilité pour piquer le poisson.
Jetez de l'amorce au fond, telle que du pain de chènevis ou des pelotes de terre glaise pétries avec des asticots ; en les jetant dans l'eau, faites le moins de bruit possible. Les pécheurs qui sont à même de faire tout cela dès la veille feront bien de ne pas le négliger;
ils ne seront pas exempts de jeter encore quelques pelotes pendant leur pêche et surtout à leur arrivée ; mais ils en jetteront moins alors pour ne pas rassasier le poisson.
Il faut jeter les amorces par morceaux plus ou moins gros, selon que le courant est plus ou moins rapide; observez aussi de lesgeter un peu au-dessus pour qu'elles se rendent au fond en face de vous. Les poissons étant ennemis du froid et du vent, remplacement le plus agréable au pécheur est souvent aussi le plus favorable à la pèche. Presque tous Tes poissons recherchent le soleil, surtout au printemps ; placez-vous à Tabri d*un grand chapeau de paille : il est à observer toutefois que, pendant la saison d'été, le milieu du jour n'est pas le moment propice pour prendre beaucoup de poisson. Tant que vous n*en prendrez que des petits ou des moyens, vous les tirerez facilement de Teau ; mais, si vous avez le bonheur d'en piquer un gros, c'est alors que vous devez déployer toute votre adresse.
Aussitôt que vous avez donné le coup pour ferrer, élevez votre scion, tendez votre ligne, que votre canne décrive une courbe en suivant le mouvement du poisson, ne cherchez pas à Tamener à fleur d'eau, laissez-le se fatiguer au fond, ne vous pressez pas de chercher à le voir ; que votre ligne ne soit jamais lâche, car il s'élancerait et vous démonterait, observez bien surtout de ne jamais incliner la canne, vous n'auriez plus alors l'élasticité du scion pour soulager la ligne, et si le pois-
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son en ce moment faisait un grand effort, il vous échapperait infailliblement. Les premiers bonds sont les plus dangereux ; petit à petit il s'épuise, il vient sur Teau, il montre son ventre, mais ne vous y fiez pas ; fatiguez-le encore, car, quoique affaibli, la vue de l'épuisette lui donnera une nouvelle force.
Quand le danger est passé, faites-le approcher du bord, sortez-lui la tête de Teau et tâchez de Tenlever avec l'épuisette du premier coup. A cet effet, posez l'épuisette dans Teau, et avec la ligne, amenez le poisson au-dessus, ou approchez doucement Tépuisette par derrière et enlevez-le. Si vous êtes à même de pêcher souvent dans le même endroit, adoptez-le de préférence, car les poissons, trouvant à manger, fréquenteront cette place et ne s'en écarteront pas. Quand vous reployez vos hgnes, examinez si les hameçons ne sont pas émoussés, si la racine ne menace pas de se couper, si le corps de ligne ne se pourrit pas.
Les pêdieurs soigneux de leurs ustensiles ont Favantage de se monter plus finement et par cela même d'avoir plus de succès. Généralement partout et en tout temps, la pêche au coup doit se faire à fond, c'est-àdire que l'hameçon, en suivant le courant, doit passer à 54 millim. (2 ppuces) de terre. La majeure partie des poissons se posent le ventre au fond, la tête tournée vers le courant, attendant dans cette attitude ce que Teau leur amène de nourriture.
Chaque fois que vous retirez votre ligne de Teau
JUILLET
pour la reporter vers lexîourant, donnez un coup comme pour ferrer, car il arrive souvent que Ton pique ainsi des poissons que Ton n*a pas vus mordre. Ne soyez jamais longtemps sans examiner Thamcçon, l'appât peut 86 trouver mangé ou rongé sans que vous vous en soyez aperçu, et vous perdez ainsi un temps précieux.
JANVIER
Si vous êtes sage, vous resterez an coin du feu, et vous ferez des lignes pour une saison moins rigoureuse ; ou vous irez à la chasse, ou au spectacle, ou au bal. Si vous êtes un pécheur furieux, vous pourrez encore quelquefois prendre à la ligne des brochets, des chevennes, des anguilles, des gardons.
Mais beaucoup plus et plus sûrement des rhumes de cerveau, des pleurésies et des rhumatismes.
LAMPROIE
Lampetra et lampreda, — Lampreia, en Italie. — Lamprey ou Lamprey eelf en Angleterre. — Lampretee, en Allemagne. — PitàUt dans quelques départements méridionaux de la France.
Au-devant d'un corps très- long et cylindrique est une tète élroiie et allongée. L'ouverture de la bouche, n'étant contenue par aucune partie dure ou solide, ne présente pas toujours le même contour : sa conformation se prête aux différents besoins de l'animal, mais le plus souvent sa forme est ovale, et c'est un peu au-dessous dn museau qu'elle est placée. Les dents, un peu crochues, creuses, et maintenues dans de simples cel-
LAMPROIE
Iules charnues, au lieu d'être attachées à des mâchoires osseuses, sont disposées sur plusieurs rangs et s'étendent du centre à la circonférence. Communément ces dents formentvingt rangées, et sont'au nombre de cinq ou six dans chacune. Deux autres dents plus grosses sont, d'ailleurs, placées dans la partie antérieure de la bouche; sept autres sont réunies ensemble dans la partie postérieure; et la langue, qui est courte et èchancrée en croissant, est garnie sur ses bords de très-petites dents.
Auprès de chaque œil, sont deux rangées de petits trous. Tune de quatre, l'autre de cinq. Ces petites ouvertures paraissent être les orifices des canaux destinés à porter à la surface du corps cette humeur visqueuse, si nécessaire à presque tous les poissons pour entretenir la souplesse de leurs membres, et particulièrement à ceux qui, comme les pétromyzons, ne se meuvent que par des ondulations rapidement exécutées.
La peau qui recouvre le corps et la queue, qui est très-courte, ne présente aucune écaille visible pendant la^e de la lamproie; elle est toujours enduite d'une mucosité abondante, qui augmente la facilite avec laquelle l'animai échappe à la main qui le presse et qui veut le retenir. La couleur générale de la lamproie est verdàtre, quelquefois marbrée de nuances plus ou nM)ins vives. Derrière chaque œil, et indépendamment des neufs petits trous que nous avons déjà remarqua, on voit sept ouvertures moins petites, disposées en
'Il
ligne droite, comme celles de rinstrument à vent auquel on a donné le nom de flûte ; ce sont les orifices des branchies ou de Torgane de la respiration. Les œufs de lamproie sont de la grosseur des graines du pavot, et de couleur orange. Leur nombre est trèsconsidérable. C'est pour s'en débarrasser, ou pour les féconder lorsqu'ils ont été pondus, que les lamproies remontent de la mer dans les grands fleuves, et des grands fleuves dans les grandes rivières. Le retour du printemps est ordinairement le moment où elles quit*-» tent leurs retraites marines pour exécuter cette espèce de voyage périodique. Hais le temps de leur passage des eaux salées dans les eaux douces est plus ou moins retardé ou avancé, suivant les changements qu'éprouve la^température des parages qu'elles habitent.
Elles se nourrissent de vers marins ou fluviatiles, de poissons irès-jeunes, et par un appétit contraire à celui d'un grand nombre de poissons, mais qui est analogue è celui des serpents, elles se contentent aisément de chair morte,
Btis bksBiires graves et mêmes mortelles pour la plupart des poissons ne sont point dangereuses pour les pétromyzoïts, et même, par une conformité remw^ quftble d'organisation et de facultés avec les serpents »et particulièrement avec la vipère, ils peuvent perdre de très-grandes portions de leur corps sans ètare à l'instant privés dq vie, et Ton a vu des lamproies à qui il ne restait plus que la tète et la partie antérieure
LANÇON
du C49rps coller encore leur bouche avec force, et pendant plusieurs heures, à des substances dures qu'on leur présentait.
On en a pris qui pesaient trois kilogrammes; et, lorsqu'elles pèsent quinze hectogrammes, elles ont déjà un mètre de longueur. D'ailleurs, leur chair, quoiqa*unpeu difficile à digérer dans certaines circonstances, est trèsdélicale lorsqu'elles n'ont pas quitté depuis longtemps les eaux salées ; mais elle devient dure et de mauvais goât lorsqu'elles of^ fait un long séjour dans l'eau dovce, et que la fin de la saison chaude ou tempérée ramène le tempi où elle» regagnent leur habitation
. ^lùBnmt suivies, pour ainsi dure, des petit» awcquelis eUee
" ont donné le jour. "
LANÇON
Petit poisson de mer qui s*enfouit dans le sable, dont les morues sont très -friandes^ et qui sert d'appât pour les pécher. Le lançon est à peu près le même poisson que Téquille ; — tous deux sont la meilleure friture que je connaisse. On le prend avec de petites sennes ou dans le sable. (Voir Êquille,)
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LANGOUSTE
Locusta marina.
C*est un crustacè couvert d'une croûte dure ; sa cuirasse est brune et orange ; deux longues antennes garnies d^aiguillons à leur base, et deux antennules audessous, plus déliées et plus courtes. Son corselet est plein de crêtes dures. Sa queue est lisse, forte^et composée de cinq tables, et terminée^ par cinq nageoires. Cette queue fait Foffice de rame. Les langoustes virent dans la Méditerranée; pendant Thiver, elles cherchent Tenibouchure des rivières.
LÉPAS
Genre de coquillages univalves, ou'^qui n'ont qu'une » coquille, et sont attachés au rocher qui leur sert d'une
■ valve.
On a rendu en latin par celui de patella le nom grec
lepaSy parce que sa coquille ressemble à une petite
^ jatte ou à un petit plat. On le connaît sur les côtes de
• la Normandie soii$ le nom de berlin, ou berdin; en Pro-
LIBOURBT. i85
vence, sous celui d'arapède; sur les cdtes du Poitou et d'Aunis, sous celui d'cdl de bouc. Le lépas rampe sur les rochers. On a calculé sa marche, montre en main : un de ces animaux a avancé pendant une minute huit pouces de long, et, si Fanimal ne se reposait pas si souvent, il pourrait avancer d*un pied. La base qui est à Touverturede la coquille est occupée par un gros muscle qui a presque autant de chair que tout le resté du corps de l'animal; ce muscle n*est point couvert par la coquille. Le lépas s*en sert pour marcher, ou pour se fixer fortement sur la surface d une pierre; les pêcheurs ont bien de la peine à l'en détacher, en insinuant la lame d'un couteau entre la pierre et la coquille. L'aiiimaLs'en^ détache à sa volonté pour aller à la pâture ; mais il meurt s'il cesse d'être entouré d'eau. On le mange cru ou ciiit.
LIBOURET.
Pêche qui se fait avec une ligne qu'on enflle dans un trou qui est au bout d'un morceau de bois, lequel, à son autre extrémité, porte plusieurs piles garnies ^e haims. Cette ligne est terminée par un poids. Le morceau de bois dû libouret se nomme avcUeite.
LIEU
Le poisâon connu sous ce nom en Bretagne s'appelle merlU'-verdin au Havre, grelin à Fécamp, ItUs à Caen, merlu en Picardie, lévénégate chez les bas Bretons, colin kGrmn\\e,abadiva chez les Basques.
Ce poisson est blanc sous le ventre, et devient de plus en plus brun jusque sur le dos, qui, au sortir deTeau, parait d'un vert obscur; lorsqu'on le garde quelque temps, cette couleur brunit et devient plus foncée.
LIGNES POUR TOUTE PÊCHE
On fait ces lignes en racine ou boyau de ver à soie; la longueur est de trois pieds, et on se sert de ^oie verte cordonnée. Pour le reste, on y met un bouchon proportionné à Tappât : un simple chalumeau trèsdélié, s'il doit porter un simple ver rouge ; un bouchon taillé^ si on doit se servir d'un vairpn. On varie aussi, dans Tun et l'autre cas, la grosseur de Thameçon, les numéros 4, 5, 6, 7, dans la fabrication des lignes, excepté pour la perche, qui a la gueule très-grande et qui laisse aller l'hameçon facilement. Dans toutes, il faut in-
LIMANDE. m
cliner toujours vers des hameçons relativement moins forts.
LIMANDE
Pleuroneetes Hmatida. — Kleische, à Hambourg. — Grettât en Hollande. — Dab^ en Angleterre.
C'est un poisson de mer, plat, peu large, dont les nageoires sont molles; il est du mêmc^ genre que la sole, le carrelet et la plie.
La limande vit de vers ou d'insectes marins, et trèssouvent de petits crabes et déjeunes moules. Elle a des taches jaunes aux nageoires qui environnent le corps, et une ligne tortue au milieu du corps.
Le temps de Tannée où ce poisson est le plus agréable au goût, au moins dans les contrées du nord de l'Europe, est la fin de Thiver ou le commencement du printemps. Il fraye ensuite; et alors sa chair est moins savoureuse et plus molle. Elle est cependant, dans toutes les autres saisons, plus ferme que celle de plusieurs pleuroneetes ; on la fait sécher sur plusieurs côtes de l'Angleterre et de la Hollande:
Cette espèce de poisson nage à plat.
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Par les anciennes ordonnances, la pèche a toujours été regardée comme un droit seigneurial et une espèce de chasse; l'une et Taulre faisaient également les plaisirs du roi. Le président Fauchet, livre III, dit qu'en Fan 854 le roi Louis le Débonnaire alla chasser aux Ardeniies, et, après la Pentecôte, pécher à Remiremont. — Il était autrefois permis aux ecclésiastiques de pêcher, la pêche ayant quelque chose de plus simple que la chasse, qui leur a toujours été dérendue. — Dans les rivières et fleuves navigables, la pêche appartient au roi seul.
Un arrêt du conseil d'État, du H avril 1722, maintient le sieur abbé de Clermont, prieur de Saint-Pierrele-Moutier,dansla propriété, jouissance et dans la pèche de son étang ; défend aux habitants dudit lieu et des environs, et à toutes autres personnes de l'y troubler à l'avenir, à peine de punition exemplaire; condamne plusieurs desdits habitants, solidairement et par corps, en cent cinquante livres de dommages et intérêts, résultant du trouble par eux fait à la pêche dudit étang.
La pèche de la mer est commune à tous les sujets du roi qui i^euvent la faire, tant en pleine mer que sur les grèves, pourvu qu'ils se servent d'engins et filets pennis par l'ordonnance de la marine.
a Les maîtres pêcheurs doivent entre eux grader le run, sous peine de cent sous parisis d'amende, c'est-àdire ne pas pêcher les uns sur les autres, et ne pas jeter leurs filets dans les endroits où il y en a de jetés, pour éviter la confusion et les différends qui pourraient arriver. »
L'article 4 défend à tous pêcheurs de pêcher les jours de dimanches et de fêtes, sous peine de quarante livres d'amende ; et, pour cet effet, leur enjoint expressément d'apporter tous les samedis et veilles de fêtes, incontinent après le soleil couché, au logis du maître de communauté, tous leurs engins et harnais, lesquels ne seront rendus que le lendemain du dimanche qu fête, après soleil levé, à peine de cinquante livres d'amende et d'interdiction de la pêche pour un an.
« Les seuls filets autorisés par les anciennes ordonnances sont au nombre de deux : lun dont le fil doit être tressé de la largeur d'une monnaie appelée, du temps de saint Louis, gros tournois, dont la maille est de i2 lignes en carré, et duquel on doit se servir depuis Pâques jusqu'à la Saint-Remi ; et l'autre de la largeur d'un parisis, monnaie qui avait aussi cours au temps de saint Loiiis, et dont la maille est de neuf lignes en carré. Tous les engins à pêcher, faits de fil, quelque nom qu*bn leur donne, doivent être à mailles carrées, sans accrues et nori à losanges, parce que les accrues, qui sont de petits fils ou cordes qui passent de chaque c6\é et par-dessus le filât, forment un second
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tissu qui, étant plus roide, fait francer le filet,^et em« pèche le petit poisson d'en sortir. »
Par Tartide i i , il leur est défendu, en outre, de bouiller avec bouilles ou rabots, tant sur les cbevrins, racines,^ saules, osiers, terriers et arches qu'en autres lieux, ou de mettre lignes avec aichets et amorces vives; ensemble déporter ehaines et clairons en leurs batelets, à peine de cinquante livres d*amende, et d'être bannis des rivières pour trois ans, et de trois cents livres contre les maîtres particuliers ou leurs lieutenants qui en auraient donne la permission.
L'article 12 ordonne qu'ils rejetl^t m. rivière les truites, carpes, barbeaux, brèmes et meuniers, qu'ils auront pris, ayant moins de six pouces entxe l'œil et la queue, et les tanches, perches et gardons qui en aiBrcmt moins de cinq, à peine de cent livres d'amende et confiscation contre les pêcheurs et marchands qui auront vendu ou acheté.
L'article 13 veut qu'il y ait dans chaque maîtrise un coin, dans lequd l'écussôn des armes, du roi sera gravé, et autour le nom de la maîtrise, duquel on se servira pour sceller en plomb les harnais ou engins des pécbeurs, qui ne pourront s'en servir qiie le sceau n'y soit apposé, à peine de confiscation et de vingt livres d'amende; et qu'il soit fait registre des harnais qw auront été «arqués, ensemble du jour ei du nom du pécheur qui les aura feif^ marquer, saïug %iio pour ce les officiers puissent prendre oucin salaire.
LOI RELATIVE A LA PÊCBE ^^^IJVIALE.
•■•;^ Au château des Tuileries, le 15 aTril 1820.
Charles, par la gbace de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous présents et à venir, salut.
Nous avons proposé/Ies Chambres ont adopté» flAus avons ordonné et ordonnons ce cpii suit :
DU DHOIT DE PÈCHE
Article 1^'. Le droit de pèche sera exercé au profit de l'État :
1^ Dans tous les fleuves, rivières, canaux et contrefossés navigables ou flottables avec bateaux, trains, ou radeaux, et dont l'entretien est à la charge de TÉtat od/de ses ayants cause.
2** Dans les bras, noues, boires ou fossés qtii tirent leurs eaux des fleuves et rivières navigables ou flottables, dans lesquels on peut en tout temps passer ou pénétrer librement en bateau de pécheur, et dont l'entretien est également à la charge de l'État. Sont toutefois exceptés les canaux ou fossés existants, ou qui
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seraient creusés dans des propriétés particulières, et entretenus aux frais des propriétaires.
5° Dans toutes les rivières et canaux autres que ceux désignés dans l'article précédent, les propriétaires riverains auront, chacun de son côté, le droit de pèche jusqu'au milieu du cours de Teau, sans préjudice des droits contraires établis par possessions ou titres.
2. Des ordonnances royales, insérées^au Bulletin des lois, détermineront, après une enquête de cominodo et inammodoy quelles sont les parties des fleuves et ri* viéres, et quels sont les canaux désignés dans les deux premiers paragraphes de l'article !•', où le* droit de pèche sera exercé au profit de l'État.
De semblables ordonnances fixeront les limites entre la pèche fluviale et la pèche maritime dans les fleuves ot rivières affluant à la mer. Ces limites seront les mêmes que celles de Tinscription maritime ; mais la pèche qui se fera au-dessus du point où les eaux cesseront d'être salées sera soumise aux régies de police et de conservation établies pour la pèche fluviale.
3. Dans le cas où des cours d'eau seraient rendus ou déclarés navigables ou flottables, les propriétaires qui seront privés du droit de pèche auront droit à une indemnité préalable, qui sera réglée selon les formes prescrites par les articles 16, 17 et 18 de la loi du 8 mars 1810, compensation faite des avantages qu'ils pourraient retirer de la disposition prescrite par le gouvernement. . -
4. Les contestations entre radministratioiiietles adjudicataires, relatives à l'interprétation et 4 Texécution des conditions des baux et adjudications, et toutes celles qui s'élèveraient entre l'administration ou ses ayants cause et des tiers intéressés, à raison de leurs droits ou ^ leurs propriétés, seront porlées devant les tribunaux.
5. Tout individu qui se livrera à la pèche sur les fleuves et àur les rivières navigables ou flottables, oir naux, ruisseaux ou cours d'eau quelconques, sans la permission de celui à qui le droit de pèche appartient, sera condamné à une amende de vingt francs au moins et de cent francs au plus, indépendamment des dommages-intérêts.
U y aura lieu, en outre, à la restitution du prix du poisson qui aura été péché en délit, et la confiscation des engins de pèche pourra être prononcée.
Néanmoins, il est permis à tout individu de pécher à la ligne flottante tenue à la main, dans les fleuves, rivières et canaux désignés dans les deux premiers paragraphes de l'article l^^ de la présente loi, le temps du frai excepté.
Arf. 3 du Code forestier.) i Nul ne peut exercer
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» l'emploi de garde-pêche s'il n'est âgé de yingt-dnq » ans accoffljf^lis. »
, 7. (Art. 5 du Code forestier.) « Les préposés chargés » de la surveillance de la pèche ne pourront entrer en » fonctions qu'après avoir prêté serment devant le tri- » bunal de première instance de leur réside^j^e, et avoir » fait enregistrer leur commission et l'acte de presta- > tion de leur serment au greffe des tribunaux dans le . » ressort desquels ils devront exercer leurs fonctions.
» Dans le cas de changement de résidence, qui les » placerait dans un autre ressort en la même qualité, )) il n'y aura pas lieu à une nouvelle prestation de ser- » ment. »
8. Les gardes-pêche pourront être déclarés responsables des délits commis dans leurs cantonnements, et passibles des amendes et indemnités encouraes par les délinquants, lorsqu'ils n'auront pas dûmeut constaté les délits.
9. L'empreinte des fors dont les gardes-pêdie font usage pour la marque dés filets sera déposée au greffe des tribunaux de première instance i >
TITRE ni.' .
DES ADJUDICATIONS DES CANTONNEMENTS DE PÊCHE
10. La pêche au profit de l'État sera exploitée, soit ' par la voie d'une adjudication publique aux enchères
viK'W'.
et à Vextinction des feux, conformément aux dispositions du présent tkre, soit par concession de licences à prix d'argent.
Le mode de concession par licence ne pourra être employé qu'à défaut d'offres sutfisanles.
En conséquence, il sera fait mention, dans les procés-verbaux d'adjudication, des mesures qui auront été prises pour leur donner toute la publicité possible^ et des offres qui auront été faites.
11. L'adjudication publique devra être annoncée, au moins quinze jours à lavance, par des affiches apposées dans le chef-lieu du département, dans les communes riveraines du cantonnement et dans les communes environnantes.
12. (Art. 18 du Code forestier.) «Toute location faite fi autrement que par adjudication publique sera consi- » dérée comme clandestine, et déclarée nulle. Les » fonctionnaires et agents qui l'auront ordonnée ou effectuée seront condamnés solidairement à une » amende égale au double du fermage annuel chi can. » tonnement de pêche.
> Sont exceptée^ les coi!)cessi(^8 {>ar voie de licence . »
13. (Art. 19 du Code forestier.) « Sera de mêmean- » nulée toute adjudication qui n'aura point été pxéf cédée des publications et affiches prescrites par l'artt ticle 11, ou qui aura été effectuée dans d'autres p lieux, à autres jour et heure que ceux qui auront été
-^^.^ïi-'-'-rt
> indiqués par les afliches ou les procès^erbaui de re- » mise en location.
» Les fonctionnaires ou agents qui auraient contre- )) venu à ces dispositions seront condamnés solidairen ment à une amende égale à la valeur annuelle du can- » tonnement de pèche; et une amende pareille sera » prononcée contre les adjudicataires en cas de com- » plicité. »
i 4. (Art. 20 du Gode forestier.) « Toutes les contesta- » tioi^ qui pourront s'élever pendant les opérations » d'adjudication, sur la validité des enchères ou sur la » solvabilité des enchérisseurs et des cautions, seront » décidées immédiatement par le fontionnaire qui prè- » sidéra la séance d'adjudication. »
15. (Art. 21 du Code forestier.) « Ne pourront prendre » part aux adjudications, ni par eux-mêmes, ni par per- )> sonnes interposées, directement ou indirectement, » soit comme parties principales, soit comme associés )) ou cautions :
)» 1^ Les agents et gardes forestiers et les gardes-pèche, )) dans toute rétendue du royaume; les fonctionnaires » chargés de présider ou de concourir aux adjudicay> tiens, et les receveurs du produit ^de la pèche, dans )) tput le territoire où ils exercent leurs fonctions ;
» En cas de contravention, ils seront punis d'une » amende qui ne pourra excéder le quart, ni être » moindre du douzième du montant de l'adjudication, % eiUs sei^t, en outre, passible de Teraprisonne*
» ment et de l'interdiction qui sont prononcés par . B l'article i7S du Code pénal;
ï^ 2^ Les parents et alliés en Ugne directe, les frères, » beaux-frères, oncles et heveux, des agents et gardes » forestiers et gardes-péche, dans toute l'iètendue du » territoire pour lequel ces agents ou gardes sont cornm missjonnés ;
» En cas de contravention, ils seront punis d'une i> amende égale à celle qui est prononcée par le parais graphe précédent ;
» 3^ Les conseillers de préfecture, les juges, ofliciersdu )) ministère public et greffiers des' tribunaux de première n instance, dans tout Tarrondissement de leur ressort ;
» En cas de contravention, ils seront passibles de tous B dommages et intérêts, s'il y a lieu ;
I Toute adjudication qui serait faite en contravention » aux dispositions du présent article sera déclarée nulle. »
16. (Art. 22 du Code forestier.) « Toute association » secrète ou manœuvre entre les pécheurs ou autres, 9 tendante à nuire aux enchères, à les troubler ou à obï> tenir les cantonnements de pêche à plus bas prix, don- }i neralieuà l'application des peines portées par l'ar- » licle 412 du Code pénal, indépendamment de tous ^ dommages-intérêts ; et, si l'adjtfdication a été faite au » profit de l'association secrète ou des auteurs desdites » manœuvres, elle sera déclarée nulle. »
17. (Art. 23 du Code forestier.) « Aucune déclaration ïf de commande ne sera admise, si elle n'est faite immé
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» diatement après Tadjudication et séance tenante, y»
18. (Art. 24 du Code forestier.) « Faute par Tadjudi- » cataire de fournir les cautions exigées par le cahier » des charges, dans le délai prescrit, il sera déclaré » déchu de l'adjudication par un arrêt du préfet, et il » sera procédé, dans les formes ci-dessus prescrites, à » une nouvelle adjudication du cantonnement de pèche » à la folle enchère.
» L'adjudicataire déchu sera tenu par corps de la dif- » férence entre son prix et celui de la nouvelle adjudi- » tion, sans pouvoir réclamer l'excédant, s'il y en a. »
49. (Art. 25 du Code forestier.) u Toute personne ca- » pableet reconnue solvable sera admise, jusqu'à Theure )) de midi du lendemain de l'adjudication, à faire une » offre de surenchère, qui ne pourra être moindre du n cinquième du montant de l'adjudication.
» Dès qu'une pareille offre aura été faite, l'adjudifca- » taire et les surenchérisseurs pourront faire de sçm- » blables déclarations de simple surenchère jusqu'à )) l'heure de midi du surlendemain de l'adjudication, » heure à laquelle le plus, offrant restera définitivement » adjudicataire.
» Toutes déclarations de surenchère devront être » faites au secrétariat qui sera indiqué par le cahier des » charges, et dans les délais ci-dessus fixés; le tout sous » peine de nullité.
» Le secrétaire commis à l'effet de recevoir ces dé- » clarations sera tenu de les consigner immédiatement
LOIS ET ORDONNANCES SUR LÀ PÊCHE. 109 » sur un registre à ce destiné, d'y faire mention ex- )) presse du jour et de l'heure précise où ii les aura rê- » çues, et d'en donner communication à l'adjudicataire » et aux surenchérisseurs dès qu'il en sera requis; le tout » sous peine de trois cents francs d'amende, sans pré- » judice de plus fortes peines en cas de collusion.
» En conséquence, il n'y aura lieu à aucune significa- » tiôn des déclarations de surenchère, soit par l'adminis- » tration , soit par les adjudicataires et surenchérisseurs . »
20. (Art. 26 du Code forestier.) « Toutes contestar> tions au sujet de la validité des surenchères seront » portées devant les conseils de préfecture. »
21. (Art. 27 du Code forestier.) « Les adjudicataires » et surenchérisseurs sont tenus, au moment de l'adju- » dication ou de leurs déclarations de surenchères, » d'élire domicile dans le lieu où l'adjudication aura été )» faite : faute par eux de le faire, tous actes postérieurs » leur seront valablement signifiés au secrétariat de la » sous-préfecture. »
22. (Art. 28 du Code forestier.) « Tout procès-verbal » d'adjudication emporte exécution parée et contrainte » par corps <5ontre les adjudicataires, leurs associés et » cautions, tant pour le payement du prix principal de » l'adjudication que pour accessoires et frais.
» Les cautions sont, en outre, contraignables solidai- » rement, et par^ les mêmes voies, au payement des » dommages, restitutions et amendes qu'aurait encou- » rus l'adjudicataire, n
TITRE IV
COHSEByATIOIf ET POLICE DE LÀ PÊCHE.
23. Nul ne pourra exercer le droit de pèche dans les fleuves et rivières navigables ou flottables, les canaui, ruisseaux ou cours d'eau quelconques, qu'en se conformant aux dispositions suivantes :
24. Il est interdit de placer dans les rivières navigables ou flottables» canaux ou ruisseaux, aucun barrage, appareils ou établissement quelconque de pêcherie^ ayant pour objet d'empêcher entièrement le passage du poisson.
Les délinquants seront condamnés à une amende de cinquante francs, et, en outre, aux dommages-intérêts; et les appareils ou établissements de pèche seront saisis et détruits.
25. Quiconque aura jeté dans les eaux des drogues ou appâts qui sont de nature à enivrer le poisson.ou à le détruire, sera puni d'une amende de trente à trois cents francs, et d'un emprisonnement d'un mois à trois mois..
2G. Des ordonnances royales détermineront :
1^ Les temps, saisons et heures pendant lesquels la pèche sera interdite dans les rivières et cours d'eau quelconques;
2® Les procédés et modes de pèche qui, étant de na*
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lure à niiîre au repeuplement des rivières, dewont être prohibés;
5** Les filets, engins et instruments de pèche qui seront défendus, étant aussi de nature à nuire au repeuplement des rivières;
4® Les dimensions de ceux dont l'usage sera permis dans divers départements pour la pêche des différentes espèces de poissons;
5** Les^ dimensions au-dessous desquelles les poissons de certaines espèces qui seront désignées ne pourront être péchés et devront être rejetés en rivière;
6** Les espèces de poissons avec lesquels il sera défendu d'appâter les hameçons, nasses, filpts ou autres engins.
27. Quiconque se livrera à la pêche pendant les temps, saisons et heures prohibés par les ordonnances, sera puni d'une amende de trente à deux cents francs.
28. One amende de trente à cent francs sera prononcée contre ceux qui feront usage, en quelque temps et en quelque fleuve, rivière, canal ou ruisseau que ce soit, de l'un des procédés ou modes de pèche, ou de l'un des instruments ou-engins de pèche prohibés par
o les ordonnances.
Si le délit a lieu pendant le temps du frai, l'amende sera de soixante à deux cents francs.
29. Les mêmes peines sont prononcées contre ceux qui se serviront, pour une autre pêdie, de filets permis seulement pour celle du poisson de petite espèce.
Ceux qui seront trouvés porteurs «u iBunis, hors de leur domicile, d'engtWs ou instruments de pèche proMbés, pourront être condamnés à ime amende qui n'excédera pas vingt francs, et à îa confiscation des engias ou instruments de pêche, à moins que ces engins ou instruments ne soient destinés à la pèche dans des étangs ou ruisseaux.
50. Quiconque péchera, colportera ou débitera des poissons qui n'auront point les dimensions déterminées par les ordonnances, s^a puni d'une amende de vingt à cinquante francs et de la confiscation desdits poissons. Sont exceptées néanmoins de cette disposkicm les ventes de poisson provenant des étangs ou réservmrs.
Sont considérés comme des étangs ou réservoirs les fossés et les canaux appartenant à des particuUers, dès que leurs eaux cessent naturellement de oommuni(pier avec les rivières.
31 . La même peine s^a prononcée contre les pécheurs qui appâtent leurs hameçon, nasses, filets ou autres engins, avec des poissons des espèces prohibées qui seront désignées par les ordonnaifces.
32. Les fermiers de la pèche et porteurs de licence, leurs associés, compagnons et gens à gages, ne pourront faire usage d'aucun filet on engin quelconque qu'après qu'il aura été plombé ou marqué par les agents de l'administration de la police de la pèche.
La mèitte obUgalion s'étendra à tous auttes pécheurs compris dans les limites de l'inscription maritime, pcwr
les engins et filets dont ils feront usage dans les cours d*eau désignés par les paragraphes 1 et 2 de Tarticle !«' de la présente loi.
Les délinquants seront punis d'une amende de vingt francs pour chaque filet ou engin non plonil^é ou na^que.
53. Les contre-maîtres, les employés du balisage et les mariniers qui fréquentent les fleuves, les rivières et > canaux navigables ou flottables, ne pourront avoir dans leurs bateaux ou équipages aucun filet ou engin de pêche, même non prohibé, sous peine d'une amende de cinquante francs et de la confiscation des filets.
A cet effet, ils seront tenus de souffrir la visite, sur leurs bateaux et équipages, des agents chargés de k police de la pêche, aux lieux où ils aborderont.
La même amende sera prononcée contre ceux qui s'opposeront à cette visite.
34. Les fermiers de la pêche et les porteurs de licence, et tous les pêcheurs en général dans les rivières et canaux désignés par les deux paragraphes de Tarticle 1^ de la présente loi, seront tenus d'amener leurs bateaux et de faire l'ouverture de leurs loges et hangars, btinnetons, huches et autres réservoirs ou boutiques à poisson, sur leurs cantonnements, à toute réquisition des agents et préposés de l'administration de la pèche, à l'effet de constater les contraventions qui pourraient être par eux conmiises aux dispositions de la présente loi.
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Ceux qui s'opposeront à la visite ou refuseront l'ouverture de leurs boutiques à poisson seront, pour ce seul fait, punis d'une amende de cinquante francs.
35. Les fermiers et porteurs de licence ne jouiront, sur les fleuves, rivières et canaux navigables, que du chemin de halage; sur les rivières et cours d'eau flottables, que du marchepied. Ils traiteront de gré à gré avec les propriétaires riverains pour l'usage des terrains dont ils auront besoin pour retirer et assainir leurs filets.
TITRE V
DES POURSUITES EN RéPARATlONS DE DELITS.
SBCTION l>RRlllfeRB.
Des poursuites exercées au nom de radniinistration.
36. Le gouvernement exerce la surveillance et la police de la pèche dans l'intérêt général.
En conséquence, les agents spéciaux par lui institués à cet effets ainsi que les gardes champêtres, éclusiers des clinaux et autres officiers de police judiciaire, sont tenus de constater les délits qui sont spécifiés au titre iV de la présente loi, en quelques lieux qu'ils soient commis; et lesdits agents spéciaux exerceront, conjointement avec les officiers du ministère public, toutes les poursuites et actions en réparations de ces déUts.
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Les mêmes agents et gardes de i'admiaittration, les gardes champêtres, les éclusiers, les officiers de police judiciaire, pourront constater également le délit spécifié en l'article 5, et ils transmettront leurs procés-verbaux au procureur du roi.
57. Les gardes-péche nommés par l'administration sont assimilés aux gardes forestiers royaux.
38. Ils recherchent et constatent par procès-verbaux les délits dans l'arrondissement du tribunal près duquel ils sont assermentés.
39. (Art. 161 du Code forestier.) « Ils sont autorisés » à saisir les filets et autres instruments de pêche pro- » hibés, ainsi que le poisson péché en délit. ^
40. Les gardes-pêche ne pourront, sous aucun prétexte, s'introduire dans les maisons et enclos y attenant pour la recherche des filets prohibés.
41 . Les filets et engins de pêche qui auront été saisis comme prohibés ne pourront, dans aucun cas, être remis sous caution; ils seront déposés au greffe, et y de* meureront jusqu'aprà»le jugement, pour ensuite être détruite.
Les filets non prohibés, dont la confiscation aurait été prononcée en exécution de l'article 5, seront vendus au profit du trésor.
En cas de refus, de la part des délinquants, de remettre immédiatement le filet déclaré prohibé après la sommation du garde-pêche, ils seront condamnés à une amende de cinquante francs.
42. Quanl au poisson said pour cause de délil, il sera vendu sans délai dans la commune la plue vôisme du lieu de la saisie, à son de trompe et aux enchères publiques, en vertu d'ordonnance du juge de paix ou de ses suppléants, si la vente a lieu dans un chef-lieu de canton, ou, dans le cas contraire, d'après Tautorisation du maire de la commune; ces ordonnances ou autorisations sçront délivrées sur la re«[uête des agents ou gardes qui auroal opéré la saisie, et sur la présenta* tion du procès-verbal régulièrement dressé et affirmé par eux.
Dans tous les ca»» la vente aura lien ai pf èsenee du receveur des d^maiees, et à dé&^ dû maire ou adjoint de la coounuBe, ou du commissaire de p^Uee.
45. Leagaffdes-pèche oot le droit de re<]^rir directe-^ ment la force publique pour la né^ssion de» diiit» en matière dépêche , m&\ que pour k» saisie des iletsprobibés et du poisson fêcké en déUL
44. (Art. 165 du Code forestier.) « Us èeriront eux^ » mêmes leurs procàs^verbaux, ils les sigasroni etlesaf^ » Armeront, au plus tard, le lendemain de la otôture » desdits procès-verbaux, pai-devant le ju^ de paix du » canton ou Tun de ses suppléants, ou par-devant le » maire ou l'adjoint soit de la commune de leur rési^ » dence, soit de celle où le délit a été conunis ou con* » slatéy Je tout sous pekie de nullité.
» Toutefois, si, par suite d!un empécbemefii quel* » conque, le procès-verbal est seulem^t sigjaé par le
» garde-pédie, mais non éerit en entier de sa main, » l*offîcier public qui en recevra Taffimittion devra don- » ner (nréalablement lecture^ et faire ensuite mention de » cette formalité, le tout sous peine de nullité du'pro- » cès-verbal. »
45. (Art. 166 du Code forestier.) a Les procès-ver- » baux dressés par les agents forestiers, les gardes gé- » néraux et les gardes à cheval, soit isolément, soit » avec le concours des gardes-pêche royaux et des )» gardes champêtres, ne seront point soumis à TafBr- » mation. »
46. Dans le cas où le procès-verbal portera saisie, il en sera fait une expédition qui sera déposée dans les vingt-quatre heures au greffe de la justice de paix^ pour qu*il en puisse être donné communication à ceux qui réclameraient les objets Sc. sis.
Le délai ne courra que du moment de Taflirmation pour les procès-verbaux qui sont soumis à cette formalité.
47. (Art. 170 du Code forestier.) « Les procès-ver- )) baux seront, sous peine de nullité, enregistrés dans » les quatre jours qui suivent celui de Taffirmation, ou » celui de la clôture du procès- verbal, s'il n*est pas su- » jet à Tafifirmation.
» L'enregistrement s*en fera en débet. »
Toutes les poursuites exercées en réparation de
délits pour fait de pêche seront pwtées devant les tribunaux correctionnels.
49. (Art. 172 du Code forestier.) « L'acte de citation » doit, à peine de nullité, contenir la copie du procès- •) verbal et de Tacte. d'affirmation. »
50. (Art. 173 du Code forestier.) « Les gardes deFad- » minislration chargés de la stu^veillmnce de la pêche pourront, dans les actions et poursuites exercées en )) son nom, faire toutes citations et significations d*ex- » plolts, sans pouvoir procéder aux saisies-exécutions.
a Leurs rétributions pour les actes de ce genre seront )) taxées comme pour les actes faits par les huissiers > des juges de paix. » *
51 . (Art. 174 du Code forestier.) « Les agents de cette j) administration ont le droit d^exposer Tafiaire devant )) le tribunal, et sont entendus à Tappui de leurs con- » clusions. »
52. Les délits en matière de pèche seront prouvés, soit par des procès-verbaux, soit par des témoins à défaut de procès-verbaux ou en cas d'insuffisance de ces actes.
55. Les procès- verbaux revêtus de toutes les formalités prescrites par les articles 44 et 47 ci-dessus, et qui sont dressés et signés p^ deux agents ou gardes-pêche, font preuve, jusqu'à inscription de faux, de faits matériels rdatifs aux diJits qu'ils. constatent, quelles que
soient les condamnations auxquelles ces délits peuvent donner lieu.
n ne sera, en conséquence, admis aucune preuve ou» tre ou contre le contenu de ces procès-verbaux, à moins qu'il n'existe une cause légale de récusation contre l'un des signataires.
54. Les procès-verbaux revêtus de toutes les formalités prescrites, mais qui ne seront signés et dressés que par un seul agent ou garde-pécliey^ feront de même preuve suffisante jusqu'à inscription de faux, mais seulement lorsque le délit n'entraînera pas une condamnation de plus de cinquante francs, tant pour amende que pour dommages et intérêts.
55. (Art. 178 du Code forestier.) « Les procès-verbaux » qui, d'après les dispositions qui précèdent, ne fpnt » point foi et preuve suffisante jusqu'à inscription de faux, )) peuvent être corroborées et combattues par toutes les )> preuves légales, conformément à l'article 154 du Code » d'instruction criminelle. »
56. Le prévenu qui voudra s'inscrire en faux contre le procès- verbal sera tenu d'en faire par écrit ou en personne, et par un fondé de pouvoir spécial par acte notarié, la déclaration au greffe du tribunal avant Faudience indiquée par la citation.
Cette déclaration sera reçue par le greffier du tribunal; oUe sera signée par le prévenu ou son fondé de pou-
roit) et, dans le cas où il ne saurait <hi ne pourrait signer, il en sera faitmention expresse.
AUijo^r indicé pour Taudienee, le tribunal donnera acte d0 la déclaration, et fixera un délai de quinze jours tu moins et de quinze jours au plus, pendant lequel le prévenu sera tenu de faire au greffe le dépôt des moyens de faux, et des noms, qualités et demeures des témoins qu'il voudra faire entendre.
à l'expiration de ce délai, et sans qu'il soit besoin d'une citation nouvelle, le tribunal admettra les moyens de faux s'ils sont de nature à détruire l'effet du procèsverbal, et il sera procédé sur le faux conformément aux lois.
Dans le cas contraire, et faute par le prévenu d'avoir rempli toutes les formalités ci-dessus prescrites, le tribunal déclarera qu'il n'y a lieu à admettre les moyens de faux, et ordonnera qu'il soit passé outre au jugement.
57. (Art. 180 du Code forestier.) « Le prévenu contre » lequel aura été rendu un jugement par défaut sera en- » core admissible à faire sa déclaration d'inscription de » faux pendant le délai qui lui est accordé par la oi n pour se présenter àTaudience sur l'opposilion par lui » formée. »
58. (Art. 181 du Code forestier.) « Lorsqu'un procès- » verbal sera rédigé contre plusieurt prèvonM, et qu'un » ou quelques-uns d'entre eux tetdemeftl s'inscriront
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» en faux, le prooës-v^rbal continuera de faire foi à l'é- » gard des autres, à moins que le délit sur lequel por- » tera Tinscription de faux ne soit indivisible et corn- » mun aux autres prévenus. »
59. Si, dans une instance en réparation de délit, le prévenu excîpe d'un droit de propriété ou tout autre droit réel, le tribunal saisi de la plainte statuera sur l'incident.
L'exception préjudicielle ne sera admise qu'autant qu'elle sera fondée soit sur un titre apparent, soit sur des faits de possession équivalents, articulés avec précision, et si le titre produit ou les faits sont de nature, dans le cas où ils seraient reconnus par l'autorité competite, à ôter au fait qui sert de base aux poursuites' tout caractère de délit.
Dans le cas de renvoi à fins civiles y le jugement fixera un délai dans lequel la partie qui aura élevé la question préjudicielle devra saisir les juges compétents de la connaissance du litige et justifier de ses diligences; sinon il sera passé outre. Toutefois, en cas de condam- Dation, il sera sursis & l'exécution du jugement sous te rapport de l'emprisonnemeni, a il était prononcé, et le montant des amendes, restitotions et dommages*intérets, sera versé à la caisse des dépôts et consignations, peur être remis à qui il sera ordonnô par le tribunal qui statuera sur le fond de droit
Art. 183 du Goé« fdrestier) a Lep agenW de l'ad
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» miaiêtration chargés de la surveillance de la pêche » peuvent, en son nom, interjeter appel des jugements » et se pourvoir contre les arrêts et jugements en der- » nier ressort ; mais ils ne peuvent se désister de leurs )) appels sans son autorisation spéciale. »
61. (Art. 184 du Code forestier.) «Le droit attribué » à ladministration et à ses agents de se pourvoir contre » les jugements et arrêts par appel; ou par recours en )) cassation, est indépendant de la même faculté qui » est accordée par la loi au ministère public, lequel peut » toujours en user, même lorsque l'administration ou » ses agents auraient acquiescé aux jugements et » arrêts. »
62. Les actions en réparation de délits en matière de pêche se prescrivent par un mois, à compter du jour où les délits ont été constatés, lorsque les prévenus sont désignés dans les procès-verbaux. Dans le cas contraire, le délai de prescription est de trois mois, à compter du même jour.
63. Les dispositions de Tarticle précédent ne sont pas applicables aux délits et malversations commb par les agents, préposés ou gardes de Tadministration dans Texercice de leurs fonctions; les délais de prescription à l'égard de ces préposés et de leurs complices seront les mêmes que ceux qui sont déterminés par le Code d'instruction criminelle.
Lm dispositions du Gode d'instiiiction O'imi
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iielle sur les poursuites des délits, sur défauts, oppo* sitions, jugements, appels et recours en cassation, sopt et demeurent applicables à la poursuite des délits spécifiés parla présente loi, sauf les modifications qui ré* sultent du présent titre. *
SECTION DBCXIÈIIB.
l)oi« poursuites exercées au nonx et daos rintérét des fenfllerf de la pécbe et des particuliers.
65. Les délits qui portent préjudice aux fermiers de la pédie, aux porteurs de licence et aux propriétaires riverains seront constatés oar leurs gardes, lesquels sont assimilés aux gardes-bois des particuliers.
66. (Art. 188 du Code forestier.) a Les procès-Ver- » baux dressés par ces gardes feront foi jusqu'à preuve » contraire, i
67. Les poursuites et actions seront exercées au nom et à la diligence des parties intéressées. /
68. Les dispositions contenues aux articles 58, 39, 10, «.42, 43, 44, 45, 46, 47, paragraphes 1«',49,52, 59, 62 et 64 delà présente loi, sont applicables aux poursuites exercées au nom et dans Tintérét des particuliers et des fermiers de la pèche, pour les délits commis à leur préjudice.
314 DIGTIONiNÂlRE DU PÊCHEUR.
TITRE YI.
ME8 PEIHES BT C0NDAMKATI02fS.
*' 69. Dans le cas de récidive, la peine sera toujours doublée.
Il y a récidive, lorsque, dans les douze mois précédents, il a été rendu contre le délinquant un premier jugement pour délit eu matière de pêche.
70. Led pleines seront égalementdoublées, lorsque les délits auront &é conmiis la nuit.
71. (Art. 202 dû Cod» forestier.) « Dans tous les cas » où il y aura lieu à adjuger des dommages-intérêts, ils » ne pourront être inférieurs à Tamende simple pro- » noncée par le jugement. »
72. Dans tous les cas prévus par la présente loi, si ^ le préjudice causé n'excède pas vingt-cinq francs, et si
les circonstances paraissent atténuantes, les tribunaux sont autorisés à réduire reniprisonnemeat même audessous de six jours, et l'amende même au-dessous de seize francs ; ils pourront aussi prononcer séparèmrat Tune ou l'autre de ces peines, sans qu'en aucun cas elle puisse être au-dessous des peines de simple police.
73. (Art. 204 du Code forestier.) c Les restitutions et Il dommages-intérêts appartiennent aux fermiers, por- » teurs de licence et propriétaires riverams, si le délit
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» est commis à leurpréjudice; mais, si k délita été » commis par eux-mêmes au détriment de l'intérêt gër> néral, ces dommages4ntérêts appartiennent à l'État. » Appartiennent également à l'État totites les amendes 9 et confiscatiom. »
74. Les maris, pères, mères, tuteurs, fermiers et porteurs de licence, ainsi que tous propriétaires, mai- Ires et commettants, seront civilement responsables des délits en matière de pêche commis par lenrs femmes, enfants mineurs, pupilles, bateliers et compagnons, et tous autres subordoBoés, sauf tout i^ecoura de droit.
Cette responsabilité sera réglée ^nfonaément k l'article 1304 du Code civil.
SECTION PREMIÈRE
De l'exécution des jugements rendus à lattyiôte <te i'tiliMhuilrrtitn ou du ministère public.
75. (Art. 209 du Gode forestier.) « Les jagMiienls » rm^m à la requête ée l'adminislration ebargé» de - » k pK>Iice de la pêche , ou sur les poursuites, du * > iwnistë)«.4)ublie, seroot sigmOés par sinple extrait, ^ » qui contMndra le^ neni des parties ^ le dirpasHif àn^9 » jugement. ^ ^
m DICTIONNAIRE DU PÉGREUn.
9 Cette signification fera courir les délais de l'oppo- I sition et de l'appel des jugements par défaut, i»
76# Le recouvrement de toutes les amMies pour délits de pèche est conGé aux receveurs de Tenregistrement et des domaines. Ces receveurs sont également chargés du recouvrement des restitutions, frais, dom* mages-intérèts résultant des jugements rendus en matière de pêche,
77. (Art. 211 du Code forestier.) t Les jugements por- I tant condamnation à des amendes^' restitutions, dom- » Qiages-intérèts et frais, sont exécutoires par la voie ]» de la contrainte par corps ; et Texécution pourra en
> être poursuivie cinq jours après un ^implc corn* » mandement fait aux condamnés.
I En conséquence/ et sur la demandé du receveur de » Fenregistrement et des domaines, le procureur du roi
> adressera les réquisitions nécessaires aux agents de » la force publique chargés de Texécution des mande- » ments de la force publique. »
Art. 213 du Code forestier.) a Les individus
> contre lesquels la contrainte par corps aura été pro-
> noncée à raison des amendes et autres condamna- » tions et réparations |.>écuniaireç, subiront Teflet de
> cette contrainte jusqu'à ce qu'ils aient-payé le mon- » tant desdites coRdamnations, où fourni une*xaulion » admise par le receveur des domaines, ou -en cas de
» contestations de sa pari, déclarée bonne et valable » par le tribunal de Tarrondissement. »
79. (Art 215 du Code forestier.) t Néanmoins les )) condamnés qui justifieront de kur insolvabilité, » suivant le mode prescrit par l'article 420 du Code » d'instruction criminelle, seront mis en liberté après )) avoir subi quinze jours de détention , lorsque l'a- » mende et les autres condamnations pécuniaires n*ex- » céderont pas quinze francs.
» La détention ne cessera qu'au bout d'un mois, » lorsque les condamnations s'élèveront ensemble de » quinze à cinquante francs. Elle ne durera que deux » mois, quelle que soit la quantité desdites condamna- )> tions.
» En cas de récidive, la durée de la détention sera » double de ce qu'elle eût été sans cette circonstance. »
80. (Art. 214 du Code forestier.) « Dans tous les cas, . » la détention employée comme moyen de contrainte
» et indépendante de la peine d'emprisonnement sera » prononcée contre les condamnés pour tous les cas où » la loi l'inflige. »
SECTION DE1JXIÈUE.
De l'cxccution des jugements rendus dans Tinlérêt des fermiers Tle la pêche el des particuliers.
81 . Les jugements contenant des condamnations en faveur des fermiers de la pêche, des porteurs de li-
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cences et des particuliers, pour réparation des délits cominis à leur 2?rdji(:/ic^, seront, à leur diligence, signifiés et exécutés suivant les mêmes formes et voies de contrainte que les jugements rendus à la requête de radministralion chargée de la surveillance de la pêche.
Le recouvrement des amendes prononcées par les mêmes jugements sera opéré par les receveurs de Tenregistrement et des domaines.
82. La mise en liberté des condamnés ou détenus par voie de contrainte par corps, à la requête et dans rinlérôt des particuliers, ne pourra être accordée, en vertu des articles 78 et 79, qu*autant que la validité dos cautions ou la solvabihté des condamnes aura été, eu cas de contestation de la part desdits propriétaires, jugée Conlradictoirement entre eux.
TITUE VIII.
DlSPOSmOKS GÉNÉRALES.
85. Sont et demeurent abrogés toutes les lois, ordonnances, édits el déclarations, arrêts du conseil, arrêtés et décrets, et tous règlements intervenus, à quelque époque que ce soit, sur les matières réglées par la présente loi, en tout ce qui concerne la pêche. Mais les droits acquis antérieurement à la présente loi seront jugés, en cas de contestation, d après les lois existant avant sa promulgation.
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DISPOSITIONS TRAKSITOIRES.
Les prohibitions portées parles articles 6, 8 et 10, et la prohibition de pêcher à autres heures que depuis le lever vdu soleil jusqu'à son coucher, portée par Tarticle 5 du titre XXXI de l'ordonnance de 1669, continueront à être exécutées jusqu'à la promulgation des ordonnances royales qui^ aux termes de Tarlicle 26 de la présente loi, détermineront les temps où la pêche sera interdite dans tous les cours d'eau, ainsi que les filets et instruments de pêche dont l'usage sera prohibé.
Toutefois, les coatraventions aux articles ci-dessus énoncés de l'ordonnance de 1669 seront punies conformément aux dispositions de la présente loi, ainsi que tous les délits qui y sont prévus, â dater de sa publication.
La présente loi, discutée, délibérée et adoptée par la Chambre des pairs et par celle des députés, et sanctionnée par nous cejourd'hui, sera exécutée comme loi de l'État; voulons, en conséquence, qu'elle soit gardée el observée dans tout notre royaume, terres et pays de notre obéissance.
Si donnons en mandement à nos cours et tribunaux, préfets, corps administratifs, et tous autres, que les présentes ils gardent et maintiennent, fassent garder, observer et maintenir, el, pour les rendre plus notoires à tous nos sujets, ils les fassent publier et enregistrer
partout où besoin sera ; car tel est notre plaisir, et, afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous y avons fait mettre notre scel.
Donné en notre château des Tuileries, le quinzième jour du mois d'avril de Tan de ^râce 1829, et de notre règne le cinquième.
Signé CHAnLEs.
Par le roi :
Le minûtre secrétaire d!Èiat au département des finances,
Signé Roy.
Vu el scellé du grand sceau :
Le garde des sceaux de France^ ministre secrétaire d'État au département de la jnsUce,
Signé comte Portalis.
Nota. Voyez, pour la pêche des huîtres, à Tart. Huîtres.
LOCHE
Cobitis barbatula. — Petit barbot, en France. — lufche franche, ibid. — Sehmerly dans plusieurs contrées de rAllemagne. — Hoçgkyher, en Hollande. — GrwndUnt en Angleterre.
Le cobite loche est très-petit, il ne parvient guère qu*à la longueur de dix ou douze centimèjtres ; mais le goût de sa chair est très-agréable, et, dans plusieurs
LOCHE
contréeis de TEurope, on a donné beaucoup d*attention et des soins très-multipliés à ce poisson. On le trouve le plus souvent dans les ruisseaux et dans les petites rivières qui coulent sur un fond de pierres ou de cailloux, et particulièrement dans ceux qui arrosent les pays montagneux. Il vit de vers et d'insectes aquatiques. Il se plaît dans l'eau courante, et parait éviter celle qui est tranquille ; mais des courants trop rapides ne lui conviennent pas.
La loche est victime d'un très-grand nombre de poissons contre lesquels sa petitesse ne lui permet pas de se défendre, et, tnalgré celte même petitesse qui devrait lui faire trouver si facilement des asiles impénétrables, elle est la proie des pêcheurs, qui la prennent avec le carrelet, avec. la louve et avec la nasse. On la recherche surtout vers la fm de l'automne et pendant le printemps, qui est la saison de sa ponte. A ces deux époques, sa chair est si délicate, qu'on la préfère à celle de presque tous les habitants des eaux, surtout, disent dans certains pays les hommes occupés des recherches les plus minutieuses relatives à la bonne chère, lorsqu'elle a expiré dans du vin ou dans du lait. Elle meurt très- vite dès qu'elle est sortie de l'eau, et même dès qu'on l'a placée dans quelque vase dont l'eau est dans un repos absolu. On la conserve, au contraire, pendant longtemps en vie, en la renfermant dans une sorte de huche trouée que l'on met au milieu du courant d'une rivière. Lorsqu'on veut la transporter un peu loin, on
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a le soin d*agiter continuellement l'eau du vaisseau dans lequel on Ta fait entrer, e^ Ton choisit un temps frais, comme, par exemple, la fin de l'automne. C'est avec cette double précaution que Frédéric I", roi de Suède, fit venir en Allemagne des loches qu'il parvint a naturaliser dans son pays.
LOTE.
Poisson à nageoires molles et épineuses, qui se trouve dans les lacs et les rivières de France, particulièrement dans risère et la Saône. La chair de ce poisson est bonne et délicate, on ne mange pas ses œufs. (Voir
Œtifs.)
MAI
Pendant le mois de mai, il faut pêcher dans les basfonds ; on prend des anguilles ainsi que tous les autres poissons d'eau douce, à l'exception du gardon, de la carpe, du chevenne, qui frayent et ne mordent pas aux hameçons.
A la mer, on fait la pêche du maquereau. Les pêcheurs prétendent que,[si les sjoncs, genêtsépineux qui couvrent les côtes de Normandie, sont très-chargés de leurs
MAQUEREAU
Âuriol, sur plusieurs côtes méridionales de France. — Makrel, en Allanagne. — Macarel, en Angleterre. — MacarelH, à Rome. — ScombrOf h Venbe. — Lacerto, k Naples. — CavallOf en Espagne.
Le maquereau est un poisson de mer, long d'environ un pied; son corps est rond, épais et sans écailles» gros comme le poignet; il a le museau pointu ; la queue l'est encore davantage, et finit par deux ailerons ou nageoires éloignées l'une de l'autre; l'ouverture de sa bouche est assez grande; les bords du bec sont menus et aigus; la mâchoire de dessous entre dans celle de dessus, et se ferme comme une boîte; l'une et l'autre sont garnies de petites dents; ses yeux sont grands et dorés; la peau de son dos dans l'eau est d'une couleur
jaune de soufre, rayée de verl; hors de Teau, quand il est mort, elle est de couleur verte et bleue sur le dos, blanc irisé, blanc d'opale au ventre et sur les côtés; son dos est marqué de plusieurs traits noirs en travers. Les maquereaux de l'Océan sont plus grands que cent de la Méditerranée; la chair de ce poisson est grasse, cependant compacte, sans arêtes, de bon suc et nourrissante. Les jeunes maquereaux s'appellent sansonnets. Les Islandais méprisent ce poisson au peint de ne pas vouloir le pécher. Les anciens faisaient entrer la liqueur des maquereaux salés dans leur garuniy saumure fort estimée et d'un grand prix, que l'oil faisait également avec d'autres poissons.
On prend les maquereaux en marchant à la voile et en traînant derrière les bateaux de longues lignes que Ton amorce avec des morceaux des flancs de maquereau taillés en forme de poisson; ces lignes sont terminées par un plomb assez lourd, que le bateau daiis sa marche ne doit pas laisser traîner au fond. — On prend aussi du maquereau a la senne et au tramail, mais accidentellement.
MARSOUIN OU SOUFFLEUR
trous et sous les racines des saules pendant l'hiver. Les vaudoises cependant se prendront de préférence dans des courants sans profondeur. On prend des vairons, des carpes, des perches, des gardons et des goujons.
Moins de perches et de hrochets . cependant, parce qu'ils frayent alors, ainsi que les éperlans, les ablettes et quelques autres.
Pour les carpes , il faut amorcer avec des vers
MARSOUIN OU SOUFFLEUR
Il n*a pas plus de huit pieds de long; sa tête a la forme d'un museau de cochon; il a sur la tête un évent comme les baleines; sa gueule est garnie par le haut et par le bas de petites dents pointues; sa queue est horizontale et taillée en faucille. Il y a plusieurs sortes de marsouins : l'une porte le nom depourcillej se trouve dans toutes les mers, et est bonne à manger; une autre s'appelle moine de mer^ parce qu'elle est revêtue d'une espèce de coqueluchon. Ce poisson est difficile à attra* per, à cause de son agilité; on le prend quelquefois sur les cj5tes, quand sa gourmandise le porte à poursuivre un banc de harengs; le marsouin est une des prmcipales nourritures des Islandais.
On voit les marsouins approcher des côtes de Normandie et d'Angleterre et se jouer autour des navires et des embarcations. — Je ne crois pas trop in'avancer en disant que le marsouin est un poisson gai; je ne l'ai jamais vu que sautant et cabriolant. Sa gaieté seulement n est pas toujours de très-bon goût, et dégénère en brutalité; il m'a deux ou trois fois défoncé mes filets.
MERLAN
Gaâus merlangus. — Vhiting, en Angleterre.
he merlan habite dans TOcëan qui baigne les côtes européennes. Il se nourrit de vers, de mollusques, de crabes, de jeunes poissons. Il s'approche souvent des rivages; il abandonne particulièrement la haute mer, non*seulement lorsqu'il va se débarrasser de ses œufs ou les féconder, mais encore lorsqu'il est attiré vers la terre par une nourriture plus agréable et plus abondante, et lorsqu'il y cherche un asile contre les gros animaux marins qui en font leur proie ;Fet, comme ces diverses circonstances d^ndent des saisons, il n'est pas surprenant que, suivant les pays, le temps de le pêcher avec succès soit plus ou moins avancé. — On le trouve très-gras lorsque les harengs ont déposé leurs œufe et
MERLAN
qu*il a pu en dévorer une quantité. Mais, excepté dans le temps où il fraye lui-même, sa chair fade parait agréable à beaucoup de personi^s^ et, comme elle e^t molle, tendre et légère, on la digère avec facilité, et elle est un des aliments que l'on peut donner atec le* moins d'inconvénient à ceux qui éprouvent un grand besoin de inanger^ sans avoir cependant des sucs digestifs trés-puissants. Daps quelques endroits de TAngleierre et des enrirons d'Ostende, do Bruges et de Gand, on a fait sécher et saler des merlans après les aroir vidés. — Le plus souvent, on pèche ce gade avec une vingtaine de lignes, dont chacune, garnie de deux cents hameçons, est longue de plus de cent mètres^ et qu'on laisse au fond de l'eau environ pendant trois heures. Le merlan est long d'un pied dans l'Océan, quelquefois davantage; eu égard à sa grandeur, il est menu, surtout vers la queue, car il est plus gros vers la tète.
La couleur d'un merlan ^.en frais et de bonne taille est, en général, d'un blanc brillant; mais vers le dos il a une teinte olivâtre plus ou moins claird, ou tirant tantôt sur le bleu, tantôt sur le roux, avec des reflets comme de cuivre jaune clair. Son ventre est blanc, mais pas bien net, étant argenté par endroits. A Dunkerque, le merlan est un des principaux objets de pèche pendant Us mois de décembre, janvier et février; on en prend cependant à la ligne pendant toute Tannée, et avec des filets depuia le mois de mar^ jusqu'en septembre; mais il n'est pas toujours également bon. Celui qu'on prend
dans la saison du hareng esl gras et a la chair ferme; il commenGe à avoir des o^ufs et de la laite vers la fin d'octobre, ce qui augmente jusqu'au mois de février; vers la fm de ce mois, il devient maigre et allongé.
Quand la ss^son du frai est passée, on en prend de petits qui sont assez bons; la vraie saison recommence en octobre jusqu'en février. Les Dieppois font la pèche du merlan avec ce qu'ils appellent leurs petUes cordes; chaque pièce de ces petites cordes a soixante-quatre brasses de longueur, et est lestée de quatre ou cinq cailloux qui pèsent chacun une livre. On attache communément, de brasse en brasse, une empile d'une brasse de longueur qui porte un haim amorcé d'un pitot ou d'un morceau de hareng.
Quelques-uns multiplient les haims, en sorte qu'ils en mettent quelquefois cent cinquante dans la longueur de soixante-quatre brasses; mais alors il faut faire les empiles moins longues. C'est assez Tusage des pécheurs de Saint- Valéry ely de Fécamp. Chaque bateau qui va à la pèche des merlans met à la mer une, trentaine de ces pièces de petites cordes qui sont garnies de quatre mille cinq cents haims. Comme les merlans se tiennent volontiers au fond de Teau, les pêcheurs de la haute Normandie, particuHèrement aux environs du Havre, pèchent avec ce qu'ils nomment le libouret ou la balle; les pè* cheurs d'Yport, grands pécheurs de merlans, les prennent avec de petites cordes. Quelques-uns amorc«it avec des crabes; le hareng est préférable, et un sâKt
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pour amorcer huit ou dix de ces p4i(« haims ; mais, dans la bonne saison, le merlan mord à toute sorte d'appâts.
MERLU OU MERLUCHE.
Merlticius.
Poisson de la famille des morues. On en prend de fort grands, surtout daps TOcéan; mais on en prend un bien plus grand nombre de petits.
Ce poisson est préparé à peu près comme la morue sèche de Terre-Neuve, et c'est ce qu'on doit véritablement nommer de la merluche, qui, lorsqu'elle est bien préparée, approche un peu d# la bonté de la morue sèche. Les pêcheurs terre-neuviers en préparent, surtout quand la morue ne donne pas abondamment; mais au retour cette merluche est vendue avec le rebut. (Voir l'article Morue.)
MOULES
Les moules vivent comme les huîtres, mais plus près des côtes, et on les prend à la marée basse en les détachant avec un couteau du rocher ou des pièces de bois de« jetées ou des parcs. — A Paris, on ne les mange guïre que cuites; crues, elles sont excellentes.
Les moules coûtent quelquefois une indisposition que je ne crois pas dangereuse, mais qui produit, pendant quelques heures, une congestion à la tête et des étourdissements.
MŒURS DES POISSONS
Le saumon se plaît dans les eaux vives et profondes.
La truite, dans les tqrrents, les cascades, et parfois de petits ruisseaux.
Le barbeau cherche les courants rapides.
La brème, une eau profonde et tranquille.
Le chevenne hante les bords ombragés.
La perche, le» trous, les excavations sous les rives et les herbes.
La imudoisé et le gdrdoh dimenl lés fonda de sable.
La carpe, les ^erbiers.
MOUCHE ARTIFICIELLE
PODR LA PÊCBE DES TRUITES ET DES POISSONS BUMCS A LA SURFACE DE l'bAU.
Cette pèche se fait en marchant.
C'est dans les mois de mai^ de juillet, d'août et de septembre qu'elle est le plus productive.
Oh doit avoir une canne à bambou, très^légère, au moins de quinze à seize pieds de long; elle doit être à la fois roide et flexible. On la garnit de petits anneaux pour passer la ligne, avec un moulinet au bas de la canne, pour donner ou retirer de la ligne.
La ligne doit être en soie et faite comme il est dit ù l'article Ligne; on y met un, deux ou trois hameçons. On a dans un portefeuille deux ou trois douzaines de mouches artificielles, et on attache à la ligne celles qui ressemblent le plus aux insectes que l'on trouve sur le bord de l'eau.
Vm petite pluie, un temps lourd, sombre, owgeax,
sont les circonstances favorables. Cette pèche se fait à la fin du jour ou de grand matin.
MORUE
Morrhua.
Le poisson qu*on nomme en Hollande et sur la côte de Flandre cabillaud, chez les Basques bacaillau, dans rintérieur de la France morue, est partout le même. Ces différentes dénominations viennent de la différence des langues ou patois. A l'égard des préparations, quand on mange ce poisson tel qu'il sort de Teau, on le nomme morue ou cabillaud frais ; quand il a été salé et point séché, c'est de la morue verte; s'il a été salé et séché, c'est de la morue sèche ; s'il a été séché sans avoir été salé, c'est du stockfisch ou morue en bâton. Et encore, suivant des circonstances différentes dans leur préparation, les unes sont dites en grenier, les autres en baril ou au sec, ou en saumure; les unes blanches, d'autres charbonnées, etc., et c'est toujours le même poisson. On en prend de toutes les grandeurs, depuis trois pieds et plus de longueur jusqu'à celle d'un petit merlan.
Les morues sont couvertes de fort petites écailles, peu s^sibles sous les dents; elles sont trés-»adhérentes
MORUE
à une peau épaisse, grasse et fort délicate quand elle est cuite, lors même que le poisson a été salé. La couleur ordinaire de ce poisson sur le dos et les côtés est olivâtre, rembrunie à mesure qu'elle s'approche du dos; elle est chargée de taches, tantôt gris de fer et tantôt d*un jaune de couleur de rouille de fer. Ces couleurs s*éclaircissent à mesure qvL%n approche du ventre, qui est blanchâtre. Ce poisson a une fort grande bouche. Il est bon de faire remarquer que ce qu'on vend pour des langues de morucy et qu*on regarde comiiie un mets délicat, est formé, non-seulement par la langue, mais encore par toute la partie charnue comprise entre les deux branches ou os qui forment la mâchoire inférieure. Les morues, dont on peut admettre la source dans le Nord, se distribuent dans une grande partie de rOcéan. 11 y a peu d'endroits dans cette grande mer où l'on ne prenne quelques morues. On prend communément de grosses morues ou cabillauds à l'ouverture de la Manche ou à l'entrée de la mer d'Allemagne ; on tend pour cela de grosses cordes par fohd^ garnies d^haims.
Les ports de France où Ton arme pour la pèche de la morue verte sont Dunkerque, Gravelines, Saint- Valéry, Fécamp, Dieppe, le Havre, Honfleur, Cherbourg, Grandville, Saint-Brieuc, La Rochelle, Saint-Malo, Bordeaux, les Sables-d'Olonne, etc. C'est principalement sur le grand banc de Terre-Neuve qu'on s'établit pour pécher la morue qu'on prépare en vert. Le temps le
plus favorable pour cette pêcbe, comme pour foutes celles aux baims, est quand le ciel est couvert, et qu il n'y a point de moture. Le choix des appâts est une chose très-importante pour faire proprement une bonne pêche. Rien n*est plus vorace que les morues, surtout celles du grand banc, peut-être à cause de l'énorme quantité qui s'y rendent. Quand elles sont affamées, elles avalent tout ce qui tombe à la mer* On a trouvé, comme on l'a dit, dans leur estomac des manigots ou mitaines, des couteaux ) des pierres; et, quoique gorgées de pois, sons, elles se jettent quelquefois sur des haims qui ne sont point garnis d'appât; ainsif à l'arrivée des] bâtiments, il suCBt de leur présenter un leurre, tel qu'un morceau d'étain ou de plomb imitant très-grossièrement la forme d'un poisson : on a seulement soin qu'il soit brillant; c'est pour cela que quelques-uns étament ceux de plomb. D'autres fois, le leurre n'est autre chose qu'un morceau de drap da quelque couleur éclatante ; mais souvent les morues refusent de mordre à ces appâts ; c'est pourquoi les pêcheurs leur présentent des morceaux de viande salée ou de lard, qui, ayant souffert quelquealtération, ne sont point propres à la nourriture de l'équipage, des maquereaux ou des harengs salés qu'on emporte dans des barils. Les maquereaux étant plus gros que les harengs, ils ont l'avantage de pouvoir servir à amorcer plusieurs haims. Mais, aussitôt qu'on a pris quelques morues, on amorce avec le cœur, ou une mâchoire sanglante; souvent même avec
MULET
les eniraiiles ou breuilles. On sacrifie encore à cet usage les têtes et la chair de quelques petites morues, mais jamais les foies, qu'on met à part pour en retirer •de riiuile.
Je ne saurais, dit M. Anderson, m'empêcher de remarquer que ce poisson insatiable a reçu de la nature un avantage singulier que beaucoup de gourmands sou* haiteraient pouvoir partager avec lui : c'est que, toutes les fois que son avidité lui a fait avaler un morceau de bois pu quelque autre chose d'indigeste, il vomit son estomac, le retourne devant sa bouche, et, après l'avoir vidé et bien rincé dans Teau de la mer, il le remet à sa place et recommence sur-le-champ à manger : ce fait est avéré entre autres par Denis. (Descrip, de VAmér.sept.) »
MULET
Les poissons connus en Poitou et en Aunis sous la dénomination de mulet sont à peu près ronds; ils vont communément par troupes ; on en prend de petits qui n'ont que six pouces de longueur, et aussi de gros qui ont quelquefois près de trois pieds : ceux-là sont les plus estimés. On en pèche peu en grande eau ; c'est un poisson littoral qui passe dans les étangs, et même remonte les rivières; c'est pourquoi on en trouve fréquemment dans les parcs, pêcheries ou étentes à la basse
«au, surtout dans les mois de mai, juin et juillet! Néanmoins il s'en rencontre accidentellement quelques-uns toute Tannée, même l'hiver ; et, quand les pêcheurs en aperçoivent un banc qui donne dans uneranse, ce qui arrive rarement dans cette saison, ils les enveloppent avec des filets d'enceinte et en prennent une grande quantité. On les confond quelquefois, mais à tort, avec le bar. Le mulet ne mange presque point de poisson; on assure qu'il ne se nourrit que d'herbe et de vase, c'est pourquoi on n'en prend jamais avec des haims.
MURÈNE
Mwrsena,
C'est un poisson de haute mer, qu'on trouve cependant quelquefois vers le rivage. 11 est long de plus de trois pieds, semblable à l'anguille, mais plus large; l'ouverture de sa bouche est grande, sa mâchoire est aquiline, garnie à son extrémité de deux espèces de verrues bien fournies de dents longues, fort aiguës, courbes au dedans de la bouche. Ses yeux sont blancs et ronds, ses ouïes sont brunâtres, sa peau est lisse et tachette de blanc. Il nage et avance dans la mer par tortuosités, comme font les serpents sur terre, ce qui lui est commun avec tous les poissons fort longs.
NOVEMBRE
La murène vit de chair; elle se tient cachée pendant le froid dans les rochers, ce qui fait qu'on n'en pêche que dans certains temps. Les pêcheurs craignent la morsure de ce poisson, parce qu'il est venimeux et dangereux ; ils ne le touchent, lorsqu'il est vivant, qu'avec des pincettes; ils lui coupent la tête. On ne pêdhe de murènes que sur les bords. caillouteux des rochers ; on y jette un peu de sang, et à l'instant on y voit venir la murène, qui avance sa tête entre deux rochers. Aussitôt qu'on lui présente un hameçon amorcé de chair de crabe ou de quelque autre poisson, elle se jette dessus, et l'entraîne dans son trou. 11 faut alors avoir l'adresse de la tirer tout d'un coup; car, si on lui donnait le temps de s'attacher par la queue, on lui arracherait plutôt la mâchoire que de la prendre. Quoique la murène soit hors tle l'eau, on ne la fait pas mourir sans beaucoup de peine, à moins qu'on ne lui coupe le bout de la queue.
La chair de murène est blanche, grasse, molle, d'assez bon goût, et à peu près aussi nourrissante que celle de * l'anguille. Les grandes sent beaucoup meilleures que les petites.
NOVEMRRE.
Les gardons et les chevennes abandonnent la surface de l'eau ai les eaux sans profondeur; ils se ré-
lugient dans les trous jusqu'à la fia de l'hiver; il^ mordent encore à Thameçon, mais au milieu du Jour, ainisi que le brochet ; les vaudoises ne mordent plus guère, et on ne recommencera à en prendre que du 20 février au 8 mars.
A la mer, c'est l'époque des grandes pêches de Iferengs, de congres et de toutes sortes de gros poissons.
OCTOBRE
Si le froid n'est pas trop précoce, vous prendrez encore des perches avec de petits poissons \ivants. Il faut abandonner la pêche à la mouche. Les poissons commencent à se retirer dans les endroits profonds et dans les trous.
La cervelle est alors une bonne amorpe pour les chevennçs; c'est celle dont il faut vous servir jusqu'en avril.
ŒUFS
On ne mange les œufs du brochet, du barbeau et de la lotte, que si Ton veut se purger avec une violence qui ressemble aut suites d'un empoisonnement.
(Voyez, au chapitre Aven pénible^ la fécondation artificielle des «eufs de poisson.)
ORPHIE. 259
ORPHIE.
Esox belone. — Orphie, — Arphye. — Anguille de mer, — Éguillette, près de Brest. — Acuchiot en Italie. — Hornhecht, en Allemagne. — Geep-wisch, en Hollande. — Naedl-fish, en Aiiglelerrc.
Poisson de la longueur d'une anguille, plus charnu et plus carré. Son ventre est de couleur argentée, bleuâtre; son dos vert, rayé de brun; sa chair est ^ blanche, ferme, un peu sèche, mais d'un bon goût; les vertèbres et les arêtes de l'orphie sont vertes. L'orphie a sur le nez un avant -bec semblable au bec d'une bécasse, avant-bec qqi est pour l'ordinaire d'une cinquième partie de la longueur du reste du corps. Ce poisson est commun sur les cMes de Normandie; sa jlêche est depuis le mois de mars jusqu'en juin. Les pêcheurs de la Méditerranée se mettent, la nuit, quatre dans un bateau : l'un se place en avant avec un brandon de paille enflammée, dont l'éclat attire les orphies; les trois autres pêcheurs ont des fouannes ou dards en forme de râteau, avec lesquels ils piquent et prennent souvent, d'un seul coup, plusieurs orphies à la fois. On choisit pbur cette pêche une nuit obscure et un temps calme. Sur les côtes de l'Océan, on les prend dans des filets disposés en parcs, et à l'hameçon, comme les maquereaux, et souvent avec eux. — Beaucoup de
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gens n'en veulent pas manger, à cause de la couleur verte des arêtes, qu'ils expliquent ainsi : les orphies piquent leur bec dans la coque des navires doublés en cuivre et s'imprègnent de vert-de-gris. 11 faudrait établir qu'avant l'usage de doubler les navires en cuivre l'arôtc des orphies était blanche.
OURSIN
L'oursin est un coquillage que Ton trouve dans la Méditerranée, sous les roches. 11 est revêtu d*épines entrelacées comme celles d'une châtaigne ou d'un porcépic ; les meilleurs sont presque gros comme le poing. On coupe la couronne de l'oursin avec des ciseaux, et on enlève avec une cuiller quatre languettes de couleur rose de Chine, qui sont tout ce qu'on en mange. L'oursin de la Méditerranée est d'une belle couleur violelte; celui é; l'Océan est jaune et ne vaut rien.
PKRCIIK.
Perça fluviatilit. — Persega, en Italie. — Ringel-persing, en Allemagne. — Biïrstel, en Bivicpc. — Docars, en Hollande. — Perdh en Angleterre.
La perche brille d'une couleur d or mêlée de jauae et de vert, que rendent plus agréable à voir, et le rouge
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répandu sur toutes les nageoires, excepté sur celle du dos, et des bandes transversales larges et noirâtres. Ces bandes sont inégales en longueur, ordinairement au nombre de six, et ressemblant, le plus souvent, à des reflets qui ne paraissent que sous certains aspects, plutôt qu'à des couleurs fortement prononcées. Les deux dorsales sont violettes, et la première de ces deux nageoires porte une tache noire à son extrémité postérieure.
La perche ne parvient guère dans les contrées tempérées, et particulièrement dans celles que nous habitons, qu'à la longueur de six ou sept décimètres, et elle pèse alors deux kilogrammes, ou à peu près ; mais, dans les pays plus rapprochés du Nord, elle présente des dimensions bien plus considérables. On en a péché, en Angleterre, du poids de quatre ou cinq kilogrammes. On en trouve en Sibérie et dans la Laponie d'une grandeur telle, que plusieurs écrivains les ont nommées monstrueuses. Suivant Bloch, on conserve dans une église de Laponie une tète de perche de plus de trois décimètres de longueur, et l'on peut d'autant plus, d'après ces faits, croire que les eaux des cUmats les plus froids sont celles qui, tout égal d'ailleurs, conviennent le mieux à l'espèce dont nous parlons, qu'on ne peut pas dire que la grandeur des perches du nord de TEurope dépende des soins que les Lapons ou les habitants de la Sibérie se sont donnés pour améliorer les poissons de leur patrie.
Les perches se plaisent beaucoup dans les lacs. Elles les quittent néanmoins pour remonter dans les rivières et dans les ruisseaux, lorsqu'elles doivent frayer.
La perche ne fraye qu'à l'âge de trois ans. C'est au printemps qu'elle cherche à déposer où à féconder ses œufs. Ces œufs sont souvent de la grosseur des graines de pavot; mais, lorsqu'ils sont encore renfermés dans le corps de la femelle, ils n'ont que le très-petit volume de la poudre fine à tirer. Le nombre de ces œufs varie suivant les individus, et même selon quelques circonstances particulières et passagères. Harmer, Bloch et Gmelin ont écrit que l'on devait à peine supposer trois cent mille œufs dans une perche de vingt-cinq décagrammes (ou une demi-livre) de poids. Mais voici une observation d'après laquelle nous devons croire qu'eij général les perches femelles pondent un plus grand nombre d'œufs qu'on ne l'a pensé. Le citoyen Picot, de Genève, écrivait qu'il venait d'ouvrir une perche du lac sur les bords duquel il habite, que ce poisson pesait six cent cinquante grammes ou environ, qu'il avait trouvé dans l'intérieur de cette persèque une bourse qui contÉiait tous les œufs, que ces œufs pesaient le quart du poids total de l'animal, et que leur nombre était de neuf cent quatre-vingt-douze mille.
Le poisson que nous décrivons vit de proie. 11 ne peut attaquer avec avantage que de petits animaux ; mais il se jette avec avidité, non-seulement sur des
PERCHE
poissons très-jeunes ou très-faibles, mais encore sur des campagnols aquatiques, des salamandres, des grenouilles, des couleuvres encore peu développées. Il se nourrit aussi quelquefois d*insectes; et, lorsqu'il fait très-chaud, on le* voit s'élever à la surface des lacs ou des rivières, et s'élancer avec agilité pour saisie les cousins qui se pressent par milliers au-dessus de ces rivières ou de ces lacs.
La perche est môme si vorace, qu'elle se précipite fréquemment et sans précaution sur des ennemis dangereux pour -elle par leurs armes, s'ils ne le sont par leur force. Elle veut souvent dévorer des épinoches ; mais ces derniers poissons , s'agitant avec vitesse , font pénétrer leurs piquants dans le palais de la perche, qui dès lors, ne pouvant ni les avaler, ni les rejeter, ni fermer sa bouche, est contrainte de mourir de faim.
Lorsqu'elle peut se procurer facilement la nourriture qui lui est nécessaire, ^t qu'elle vit dans les eaux qui lui sont le plus favorables, elle est d'un goût exquis. Sa chair est d'ailleurs blanche, ferme et très-salubre. Les Romains la recherchaient dans le temps où le luxe de leur table était porté au plus haut degré; et le c.onsul Âusone, dans son poème sur la Moselle, la compare au mulle rouget, et la nomme déUces des festins. Les perches du Rhin sont particulièrement très-estimées. Un ancien proverbe, très-répandu en Suisse, prouve la haute idée qu'on a toujours eue des qualités agréables et salutaires de ce poisson, et on a fait pen-
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dant longtemps, à Genève, un mets très-délicat de trèspetites perches du lac Léman, que l'on appelait' mil/dcantons lorsqu'on les avait ainsi préparées.
PICOTEUX. .
Petits bateaux de la côte de basse Normandie qui n'ont que treize pieds de longueur, et dans lesquels il ne peut tenir que deux ou trois hommes : ils sont pointus par les deux bouts, et n ont ni avant ni arrière, ce qui est commode pour les échouages; on n'a pas besoin de retourner le canot pour le remettre à l'eau. — C'est aussi un petit filet en tramail qu'on tend, et autour duquel on bat l'eau pour engager le poisson à donner dedans.
PITZKER.
Misffumus fbisilis. — Jjoche d' étang ^ en France. — FisQurUy en Allemagne. — Pritzher ovLpitzker, ou peisskeft ibid.-^ MUtgum, en Angleterre. — CobUis fossilUf Linné.
Ce poisson habite dans les étangs : on ne le voit du moins dans les lacs et dans les rivières que lorsque le
; PME. Uj
fond en est vaseux. Il perd difficilement la vie. On le rencontre souvent dang les cavités de la terre humide qui faisait le fond d'un marais, ou d'un étang dont on vient de faire écouler Teau. C'est ce qui a fait croire à quelques auteurs qu'il s'engendrait dans la terre, et qu'il n'allait dans les rivières ou les lacs que lorsque les inondations l'atteignaient dans son asile et l'entraînaient ensuite. C'est aussi ce qui lui a fait donner le nom de fossile. Il parvient à la longueur de trois ou quatre décimètres, et quelquefois il a montré celle de onze ou douze. Sa chair est molle, imprégnée d'un goût de marécage, et enduite d'un suc visqueux. Son dos est noirâtre; il est orné de raies longitudinales jaunes et brunes, sur lesquelles on aperçoit quelques taches. Son ventre brille d'une teinte orangée que relèvent des points noirs. Les joues et les membranes branchiales sont jaunes et parsemées de taches brunes. La dorsale, les pectorales et la caudale montrent des taclies noires sur un fond jaune. Les ventrales et l'anale sont jaunes ou jaunâtres. .
C'est un des poissons que M. Valenciennes a eu l'idée d'acclimater en France. Cette fois l'idée lui appartient ; Lacépède ne l'avait ni eue ni indiquée : il n'y a pas besoin de dire pourquoi.
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PLIE
Pleurotiêctes platessa, — HotatU, à Bordeaux. — Pleisây en Anglelerre. — Platteis, en AUemaçne, — Seholle, en Hollande.
-C'est un poisson de mer plat, à nageoires molles.
La plie est bonne à manger, mais moins agréable au goût, moins tendre et moins délicate que la sole et la^ limande ; elle est moins recherchée. Elle habite dans la Baltique, dans l'Océan boréal, et dans plusieurs autres mers.
On a cru pendant longtemps, sur quelques côtes de France et d'Angleterre, que la plie était engendrée par un petit crustacé nommé chevrette ou crevette, de même qu'on croit encore que les macreuses sont poissons avant d'êlre oiseaux. On distingue deux espèces de ce poisson, savoir, la grande et la petite, qui est parsemée de taches jaunes ou rougeâtres. Celle-ci est le carrelet. La grande plie y ou plane, ou platuse, est plus large que la sole. Ce poisson a les yeux sur la partie de dessus, qui est brune; ses nageoires font le tour de son corps; sa queue est large; de la tète à la queue, il y a un trait un peu tortu par le milieu du corps ; sa bouche est petite et sans dents. La plie entre dans les étangs de mer, et quelquefois dans les rivières
fangeuses. On en pêche en quantité dans Tétang de Montpellier, dans la Loire et dans l'Océan.
Quand la plie aperçoit les pêcheurs, elle trouble Teau et se cache dans la vase. Sa chair est blanche, molle et d'un assez bon suc. On prend la pUe à la senne, m tramail et au chalut. La phe mord rarement à l'hameçon, de même que la sole. Cependant j'en ai vu prendra ainsi. La limande, au contraire, mord très-bien à l'hameçon. On amorce dans ce cas avec la pelouse, insecte de mer à pattes multiples, que l'on trouve sous les pierres à la marée basse.
Hffja. — Clavelade, dans plusieurs départements mériodionaux. Raja clavata.
Poisson plat, large, cartilagineux. On en distingué ^différentes espèces. En général, les raies sont des poissons sans nageoires au corps, et qui nagent à plat sur leur largeur; ils ont à la queue, des piquants semblables à ceux de ronces.
La raie bouclée ou la raie clouée a le bec plus court et moins pointu; on la nomme bouclée ou clouée, parce que ses aiguillons ont la figure de clous ; elle a un rang de piquants courbés sur le dos, ^ trois autres
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à la queue ; son foie est gras et délicat. La peau du dos est noire.
La raie-aigle est très-grande ; elle a la tête beaucoup plus distincte du corps que presque toutes les autres parties du même genre; elle a des yeux assez gros et très-saillants. Sa queue ne présente qu'une petite nageoire dorsale placée au-dessus de cette partie, et beaucoup plus près de son origine que de lextrénuté opposée. Entre cette nageoire et le petit bout de sa queue, on voit un gros et long piquant, ou plutôt un dard très-fort, et dont la pointe est tournée vers Textrémité la plus déliée de la queue. Ce dard est un peu aplati et barbelé de deux côtés, comme le fer de quelques espèces de lances ; les pointes dont il est hérissé sont d'autant plus grandes qu'elles sont plus près de la racine de ce fort aiguillon ; et comme elles sont tournées vers cette même racine, elles le rendent une arme d'autant plus dangereuse qu'elle peut pénétrer facilement dans les chairs, et qu'elle ne peut en sortir qu'en tirant ces pointes à contre-sens, et en déchirant profondément les bords de la blessure. Lorsque cette arme particulière est introduite très-avant dans la main, dans le bras, ou dans quelque autre endroit du corps de ceux qui cherchent à saisir la raie-aigle, lorsque surtout elle y est agitée eu différents sens, et qu'elle en est h la fin violemment retirée par des efforts multipliés de ranimai, elle peut blesser le périoste, les tendons ou d'autres parties plus ou moins dëUcates, de manière
i produire des inflammations, des convulsions et d'autres symptômes alarmants. Ces terribles effets ont été regardés comme les signes de la présence, d'un venin des plus actifs; et, comme ce n'était pas assez que d'attribuer à ce dangereux aiguillon, dont la queue de la raie-aigle est armée, les qualités redoutables, mais réelles, des poisons, on a bientôt adopté sur sa puissance délétère les faits les plus n:)erveilleux , les contes les plus absurdes. On peut voir ce qu'ont écrit de ce venin mortel Oppien, Élien, Pline, car, relativement aux effets funestes que nous indiquons, ces trois auteurs ont entendu par leur pastinaqve ou leur raie trigone, non-seulemeut la pastinaque proprement dite, mais la raie-aigle, qui a les plus grands rapports de conformation avec cette dernière. Non-seulement ce dard dentelé a paru aux anciens plus prompt à donner la mort que les flèches empoisonnées des peuples à demi sauvages, non-seulement ils ont cru qu'il conservait sa vertu malfaisante longtemps après avoir été détaché du corps de la raie, mais que son simple contact tuait l'animal le plus dangereux, desséchait la plante la plus vivace. C'était l'arme terrible que la fameuse Circé remettait à ceux qu'elle voulait rendre supérieurs à tous leurs ennemis. Et quels effets plus redoutables, selon Pline, que ceux que produit cet aiguillon, qui pénètre dans tous les corps avec la force du fer et l'activité d'un poison funeste? — Cependant ce dard, devenu l'objet d'une si grande crainte, n'agit que mc'ciniquement sur
rhomme ou sur les animaux qu'il blesse. — La raie- ^ig!e est appelée coucou dans la Hanche. Aussitôt qu'elle est prise, les pécheurs se hâtent de couper cette arme justement redoutée.
RAMANDER.
Ramander un filet, c'est le radouber, le rétablii Rhabillei'^ raccommoder sont synonymes, et signifier le rajuster.
RASCASSE
Scirpsem.
Plusieurs auteurs, et particulièrement Rondelet, om d(mnë le nom de rascasse à un gros échinite, et aussi à une espèce de raie ; mais, en Provence et en Languedoc, on donne la dénomination de rascasse à différents poissons de la famille des scorpions, désignés dans les ports par les noms vulgaires de diabley de crapaud, de crabe de mer, etc.
On distingue à Toulon quatre sortes de rascasses, savoir : la noire ou la brune, qu'on regarde comme la
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vraie rascasse : elle se tient dans les algues ; sa couleur obscure peut être comparée à celle que prend celle plante marine quand, ayant été quelque temps hors de Teau, elle a perdu la teinte verte qu'elle avait au sorlir de la mer. Cette couleur est chargée de veines noires; le ventre est gris blanc, avec quelques veines rouge clair; mais ces couleurs ne sont point absolument uniformes dans tous les poissons d'un même genre. Les rascasses sont les poissons employés de préférence nour faire la fameuse bouillabaisse, si chère aux Mareillais.
RASPECON.
Quelques-uns disent que c'est le poisson deTobie, et que son fiel est propre à éclaircir la vue ; mais on a attribué cette gloire à plusieurs poissons.
REMORE ou REMORA.
Echeneis nasucrates.
Poisson auquel certains voyageurs ont ridiculement attribué la faculté merveilleuse d'arrêter seul un vais-
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seau en pleine mer. Il est vrai que le remore, poursuivi par d'autres poissons, s'attache avec force aux navires qu*il rencontre. Rome de Lisse, savant naturaliste, a dît connaître deux sortes de rcmores, lesquels différait en g]*andeur et en couleur. Les plus grands ont deux pieds de longueur, leur dos est d'un brun verdâtre ; les autres sont plus petits que les harengs, ils ont le museau plus court et la couleur moins obscure.
REQUIN
Requiem .
Poisson célacé et cartilagineux, d'une grandeur prodigieuse. 11 a la tête très-large et la gueule extrêmement fendue, située en dessous,comme chez tous les chiens de mer. Son gosier est très-large. Le requin est le plus vorace et le .plus goulu de tous les poissons. Sa gueule est armé d'une appareil de six rangs de dents, dont le premier paraît en dehors ie la gueule et tend vers le devant; celles du second sont droites, et les autres courbées en dedans : chaque mâchoire contient soixante et douze dents. Ses nageoires sont grandes ; sa queue est longue, forte et échancrée en forme de croissant; sa peau est d'un brun foncé, elle est revêtue d'une sorte d'enduit dur, épais et grenelé comme
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le chagrin. Cet animal vient quelquefois échouer sur le rivage en poursuivant sa proie.
Souvent les matelots s'amusent à le pécher à bord des navires qu'il suit. Lorsqu'il s'est assez débattu, on tire la corne jusqu'à lui mettre la tôte hors de l'eau; ^ alors on glisse une autre corde avec un nœud coulant qu'on lui fait passer aisément jusqu'à la naissance de la queue, où on la serre; il est aisé alors de l'enlever dans le bâtiment ou de le tirer à terre, où on achève de le tuer. 11 n'y a point d'animal plu^ difficile à faire mourir, car, aprè$ Tavoir coupé en pièces, on voit encore remuer toutes les parties. Au reste, lorsqu'un requin est pris et tiré à bord, il n'y a point de matelot assez hardi poyr en approcher sans précaution : outre ses morsureô voraces, qui enlèvent toujours quelque partie du corps, les coups de sa queue sont si forts, qu'ils peuvent dasser les bras ou les jambes de ceux qui en seraient frappés. C'est encore un poisson comme la baleine, ^e vous prendrez rarement. Évitez d'être pris par lui.
RESURE, RAVE, ROGUE.
' Ce sont les œufs de morue qu'on sale pour servir d'appât lorsqu'on pèche des sardines.
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RETS
Synonyme de filet ; on en tend sur des piquets, ou pierres ou flottés. Les rets à roc ou entre roches sont ceux qu'on tend entre les roches ; les rets à banc, cem qu'on tend entre les bancs. On nomme ansiers ceux qu'on tend dans les anses; rets sédentaires, ceuxcpri sont fixés en un lieu ; dénvanU ou floHants, mtand ils suivent le cours de Teati; J^ enceinte^ quand on en entoure un lieu où il y a du poisson ; on app Ile rets de gros fonds y ceux du genre des folles. Les pêcheurs disent abusivement tendre leurs, rets, quand ils mettent leur jteSfiure à la mer. — On ippelle appelets tcrat Tatlirail de poche, c*est-|i-dire filets, lignes, etc.
\ ROSERET.
iCtherina hepsetus, — Bosel. — Komahrenfischf en AUemagtie - Koorna airvichf en Hollande.
A Caen, on donne ce nom à un petit poisson qui a deux ailerons sur le dos. Le roferet est tout blanc, et sa chair est si transparente^ qu'on aperçoit la grande arête dé toute sa longueur; il est vrai qu'elle est brune
et assez ^osse, proportionnellement à la taille dti poisson. Les écailWsont petites, néanmoins épaisses, ce qui les rend sensibles; lés yeux sont grands et parfaitement ronds; les mâchoires sont garnies de denW extrêmement fines, que Ton sent pourtant aTec le doigt; la mâchoire d'en bas est un peu plus longue que la supérieure ; enfin la langue est pointue. Le goût de ce petit poisson est agréable; mais les pêcheurs Teinploient surtout pour amorcer Teuçs lignes à prendre du merlan dans la Manche. On l!appelle rosette.
Hubellio, .
On a souvent donné le nom de rouget ou rouge à des poissons d'espèces fort différentes, parce qu'on rangeait dans cette famille les poissons où le rouge était la couleur dominante; il en est résulté beaucoup de confusion.
On nomme, en beaucoup d'endroits, rouget, barbet, ou simplement rouget, le surmulet, qui ne ressemble point du tout aux rougets-grondins.
Quelques-uns comptent dix ou douze sortes de ces rougets-grondins; mais il faut remarquer que, si l'on a scrupuleusement égard à de petites variétés dans la cou-
leur, lesquelles dépendent souvent de Fâge des poissons, de la nature des eaux où ils ont vécu, et de la nourriture dont ils ont fait usage, on pourrait en augmenter beaucoup le nombre.
Le rouget-grondin est à peu près rond, à petites écailles et à arêtes; sa longueur ordinaire est celle des harengs; il y en a de plus petits et de plus gros.
Quoique ces poissons ne soient pas de passage, la saison où ils sont les meilleurs est le printemps et l'été, dans les mois de juin et de juillet, alors leur chair est blanche, ferme sans être coriace, et se lève par écailles. Ce poisson a encore l'avantage de n'avoir presque pas d'arêtes. C'est donc un fort bon poisson. Il faut remarquer que, quand il est cuit, ses couleurs se distinguent encore, quoiqu'elles soient plus ternes; au reste, il faut prévenir que ce que nous venons de dire des couleurs est sujet à. beaucoup de variations. — Sur les côtes du Havre, on en prend à la dreige; on en trouve dans les parcs et les filets tournants, et aussi aux cordes, pêle-mêle avec d'autres poissons, tels que les maquereaux, les merlans, etc. Ils sont fort communs en Provence et en Bretagne, tiuprès de Brest, où l'on en prend beaucoup avec des tramails; on s'établit pour cette pêche principalement depuis la pointe de Penmarck jusqu'à celle de Toulinguet, au dehors de Camaret.
Le rouget-grondin est de toute beauté dans l'eau ; lors même qu'il est tiré de l'eau, et que le soleil donne
dessus, on aperçoit des reflets de couleurs variées qui font le plus bel effet; il conserve ces couleurs assez longtemps, surtout lorsqu'il a été péché à la ligne ou au large. Comme tous les rougets n'ont pas ces belles couleurs, on en a voulu faire différentes espèces ; mais on a remarqué que les mêmes poissons péchés avec le filet de la dreige ou celui du chalut, ayant été froissés, fatigués et même meurtris, ont presque perdu leurs belles couleurs. Ce n'est pas tout : ceux qu'on prend au bord de la mer, dans les bas parcs, quoique meilleurs que ceux qui ont été fatigués dans les filets traînants, n'ont pas, à beaucoup près, des couleurs aussi vives et aussi séduisantes que ceux pris au large, surtout avec des haims : ceux-ci sont, sans contredit, les plus recherchés; ils ont, de plus, l'avantage de pouvoir être transportés assez loin. — Tous les auteurs et les pêcheurs parlent d'une espèce de ronflement ou de mugissement que font les poissons qu'on a nommés, pour cette raison, grondins. Les uns prétendent qu'ils font entendre ce bruit lorsqu'ils sont dans l'eau, rassemblés par bandes, et même quelques instants après qu'ils sont sortis de Teau; d'autres soutiennent que ce mugissement n'est sensible que quand on les tire de l'eau : c'est, disent-ils, un cri plaintif qu'on peut comparer à celui que font certains animaux terrestres, qui mugissent, comme l'on dit, entre leurs dents.
ROUSSETTE
SquaUus stellaris. — Cîiat marin, dans plusieurs départements méridionaux.
C'est un poisson à nageoires cartilagineuses, dont on distingue trois espèces. [jSl première diffère du chien de mer par le dos, qui est plus large, par le museau, qui est plus court et pli^ obtus, et par sa peau rousse, marquée de beaucoup de petits points noirs, et qui est plus dure que celle du chien de mer. La seconde est plus petite, plus menue et plus allongée que la précédente; sa couleur est plus claire et plus teintée en rouge. La troisième espèce diffère de la première par sa couleur cendrée, par ses taches plus grandes et moins nombreuses. Son museau est plus long et plus épais. Ses narines sont très-éloignées de la bouche. La peau de la roussette est de différentes couleurs, toujours garnie de petites étoiles sur le dos. Elle est plus petite que celle des chiens de mer, elle n'est presque point rude au toucher. Les gaîniers s'en servent pour garnir des étuis de toutes sortes d'ustensiles^ C'est avec ces peaux, teintes en vert, que se fait le galuchat, si en vogue en France.
La roussette est très-vorace; elle se nourrit principalement de poissons, et en détruit un grand nombre.
ROUSSETTE
Les dents de la roussette sont dentelées et garnies, aux deux bouts de la base de la partie émaillëe, d*une pointe ou d'un appendice dentelé, ce qui donne à chaque dent trois pointes principales. Elles forment ordinairement quatre rangées, et celles du milieu de chaque rang sont les plus longues.
La partie supérieure de l'animal est d'un gris brunâtre, mêlé de nuances rousses ou rouges, et parsemé de taches plus ou moins grandes, dont les unes sont blanchâtres et les autres d'une couleur très-foncée; elles ressemblent quelquefois à celles que l'on voit sur la peau d'un léopard. La peau séchée de la roussette est très-répandue dans le commerce; elle y est connue sous le nom de peau de roussette, peau de chien de mer, peau de chagrin. Les petits tubercules dont elle est revêtue la rendent parfaitement propre à polir des corps très-durs, du bois, de l'ivoire, et même du fer; et, comme celle du requin, elle est employée non-seulement à faire des liens, mais encore à couvrir des malles, et, après avoir été peinte en vert ou en d'autres couleurs, à garnir des étuis sous le nom de gahichat. U ne faut cependant pas confondre ce galuchat commun avec celui que l'on obtient en préparant la peau de la reiesephen, dont les grains ou les tubercules sont plus gros.
SAIICOTS ou SALICOQUES.
On nomme, sur la côte de Normandie, bouquet^ crevette, grenade, salicoque, les deux sortes de crevettes, Tune grise, et devenant par la cuisson couleur de chair pâle; l'autre transparente pendant sa vie, mais rouge quand elle est cuite. Celle-ci, plus grosse et remarquable par une lame barbelée qu'elle porte au front, est beaucoup plus recherchée et se vend toujours cher. Cependant la crevette grise, que Ton ne transporte guère, est d'un goût beaucoup plus fin que l'autre, plus généralement appelée bouquet. La crevette grise est au bouquet, pour le goût, ce qu'est le gibier à la volaille. On les prend l'une et l'autre avec des quièvres ou bouts de chièvre, et aussi au chalut. Celle prise au chalut, c'est-à-dire dans les grands fonds, est beaucoup moins bonne. Comme tous les crustacés, la crevette perd sa carapace, ce qui amène pour elle un état ma* ladif de quelques jours, pendant lesquels elle se relire dans les régions profondes de la mer, de sorte qu'au chalut on prend pèle-méle celles qui se portent bien et celles qui sont malades, tandis que les premières seules viennent sur les plages où se fait la pèche à la quièvre ou bout de chièvre. (Voir ce mot.)
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SANDAT.
CerUropomus sandat. — Zander, dans plusieurs contrées de Prusse. Sandat et sandor^ en Livonie. — Perça ludoperca, Linné, édition de Gmelin. --Persèque sandat, Daubenton et Haûy, Encyclopédie méthodique.
n vit ordinairement dans les profondeurs des lacs qu'il habite, et, comme il a besoin d'un fluide assez pur, on ne le trouve communément que dans les lacs qui renferment beaucoup d'eau, dont le fond est de sable ou de glaise, et qui reçoivent de petites rivières, ou au moins de petits ruisseaux. Il se plaît dans les étangs où vivent les poissons qui aiment, comme lui, à se tenir au fond de l'eau, ce qui lui fait préférer ceux qui nourrissent des éperlans. Il croît très-vite lorsqu'il trouve faci' lement la quantité de nourriture dont il a besoin. Il dévore un grand nombre de petits poissons, même de ceux qui ont de la fopce et quelques armes pour se défendre. II attaque avec avantage quelques perches et quelques brochets ; mais il n'est, pour ces animaux, un ennemi dangereux que lorsqu'il jouit de presque toutes ses facultés.
Le sandat habite dans les eaux douces de l'Allemagne, de la Hongrie, de la Pologne, de la Russie, de la Suède et du Danemark. Le grand nombre de noms vulgaires
qu*il porte prouve combien il est recherché ; et on ne sera pas surpris qu'il soit Tobjet d une poursuite particulière, et qu'on le pêche avec autant de soin que de constance, lorsqu'on saura que sa chair est blanche, tendre, très^agréable au goût, facile à digérer, et qu'il parvient à u(i très-grand volume. Il présente quelquefois une longueur d'un mètre et demi. On prend dans le Danube des individus de cette espèce qui pèsent dix kilogrammes, et le professeur Bloch en a vu un du poids de onze kilogrammes, qui venait du lac Schwulow,en Saxe. Ce centropome ressemble au brochet par les dimensions de son corps, la forme et les dimensions de sa tête, le prolongement de son museau, la disposition, la grosseur et la force de ses dents. Il a, d'ailleurs, beaucoup de rapports avec la persèque, perche. — La grande ouverture de sa gueule annonce sa voracité, et la ressemblance de ses habitudes avec celles de la perche, et surtout avec celles du brochet.
Le sandat meurt promptement lorsqu'on le tire du lac ou de l'étang qui l'a nourri, et qu'on le met dans un vase rempli d'eau. 11 expire surtout très-vite si on le retient hors de l'eau, principalement lorsqu'une température chaude hâte le desséchement,si funeste aux poissons. On ne peut donc le transporter en vie qu'à de petites distances, avec beaucoup de précautions, et lorsque la saison est froide; et cependant, comme le sandat est un des poissons les plus précieux pour l'économie publique «t privée, et de ceux qu'il faut le plus chercher
à introduire de proche en proche dans tous les lacs et dans tous les étangs, nous ne devons pas négliger de recommander, avec Bloch, de se servir des œufs fécondés de ce centropome pour en répandre Tespèce.
C'est une idée de MM. Milne-Edwards, Coste et Valenciennes. Malheureusement, Lacépède est venu avant eux, et je viens après : pereant quiante nos nostra dixerunt!
Clupea sprattus. — Cradeau^ dans quelques départements de la France. — Hoyan^ à Bordeaux. — Garveoky à Invemees, en Ecosse. '
Le p^i^isson que nous nommons sardine est de la fa-^ mille des harengs. La sardine a la tête pointue, assez grosse, souvent dorée , le front noirâtre, les yeux gros, les opercules ciselés et argentés, la ligne latérale droite, mais à peine visible ; les écailles tendres, larges et faciles à détacher^ le ventre terminé par une caréné longitudinale, aiguë, tranchante et recourbée, quinze ou seize centimètres de longueur, les nageoires petites et grises, les côtés argentins; le dos bleuâtre, quarantehuit vertèbres ; quinze côtes à droite et à gauche. Les plus grosses sardines n'excèdent point la grandeur des harengs de moyenne taille.
On la trouve non-seulement dans Tocéan Atlantique
boréal et dans la Baltique, mais encore dans la Méditerranée et particulièrement aux environs de la Sardaigne, dont elle tire son nom. Elle s'y tient dans les endroits très-profonds ; mais, pendant l'automne, elle s*approche des côtes pour frayer.
Les individus de cette espèce s'avancent alors vers les. rivages en troupes si nombreuses, que la pêche en est très-abondante. On les mange frais, salés, ou fumés. La branche de commerce qu'ils forment est importante dans plusieurs contrées de l'Europe, et nous croyons que l'on doit rapporter à cette même espèce le clupé décrit par Rondelet sous le nom de célerin, et qui a la tête dorée et le corps argenté. Les sardines sont, ainsi que les harengs, des poissons de passage qui paraissent sur nos côtes par bancs ou par bouillons, dans les saisons marquées ; elles n'entrent point, comme les aloses, dans les rivières qui se déchargent à la mer, aux endroits mêmes où l'on prend beaucoup de sardines. Nous avons dit que le vrai hareng était un poisson de l'Océan, qui ne se trouvait point dans la Méditerranée; les sardines, eu contraire, sont si abondantes dans cette mer, qu'on a cru qu'elles lui étaient propres, à l'exclusion de l'Océan. Elles fréquentent les deux mers ; on en fait, dans l'Océan, des pêches presque aussi abondantes que dans la Méditerranée. — Quoique les sardines soient des poissons de saison, qui, généralement parlant, précèdent les harengs, elles paraissent plutôt à certaines côtes qu'à d'autres, et elles se plaisent parti-
culièrement sur certains fonds où elles se rassemblent en grand nombre, et y séjournent plus longtemps qu'ailleurs ; tout est pris généralement, car des bancs de sardines, conune ceux de harengs, se portent quelquefois en abondance d'un côté et ensuite d'un autre, et quel* ques-uns plus tôt, d'autres plus tard.
Il parait qu'elles s'établissent volontiers aux endroits où il y a des herbiers, que les Bretons nomment jandre^; c'est pour les en tirer que les pêcheurs bretons leur pr6* sentent un appât qu'ils appellent résure^ au moyen duquel on ne bouleverse point le fond comme avec les filets traî* nants qu'on emploie en quelques endroits, et qui font un tort considérable à la multiplication de beaucoup d'espèces de poissons, notamment des sardines. Néanmoins, tous les pécheurs ne conviennent pas que les sardiness'établissent sur les fonds ; plusieurs pensent, et ce n'est pas sans fondement, qu'elles se tiennent souvent entre deux eaux, comme les harengs, pour éviter les poursuites de quantité de poissons qui s'en nourrissent. Étant prévenu qu'il y a beaucoup d'incertitude sur la marche des sardines, on peut dire que, communément, on en prend peu dans la Hanche, depuis la Bretagne exclusivement jusqu'en Flandre, peut-être parce que les harengs, qui fréquentent beaucoup ces parages, en écartent les sardines ; néanmoins, on en a quelquefois vu des bancs considérables vers l'embouchure de la Seine, mais c'est rarement; cependant il y en a sûrement quelques-unes dans la Hanche, car on trouve sur les côtes de Gaux quelques
sardines confondues dans les manets avec les harengs et les célans.
On en fait des pèches considérables en Bretagne, et on en prend sur presque toutes les côtes d'Angleterre. Les Portugais en prennent beaucoup à la côte des Âlgarves ; les Espagnols en prennent à Cadix ; mais leur pêche la plus considérable est au royaume de Grenade : en outre, comme j*ai déjà dit, ce poisson est abondant dans la plupart des ports de la Méditerranée et dans ceux de Tltalie. On dit que la Sardaigne, qu'on appelait autrefois Cedregna, à cause du fleuve Cedro, un de ceux qui Tarrosent, a pris le nom de Sardinia, parce qu'il s'y rend une grande quantité de sardines, qui sont très^eommunes sur toutes les côtes, de la Méditerranée.
Ceux qui se piquent d'être connaisseurs trouvent les petites sardines de Provence les plus fines ; néanmoins, on estime beaucoup celles qu'on pêche à Royan» On en prend dans d'autres parages qui sont aussi grosses que de moyens harengs, et leur goût en approche un peu ; en cela, elles sont bien éloignées d'avoir la délicatesse et le goût fin des petites sardines de Royan et de Provence. — Après celles-ci, on estime celles de Belle-Isle. • — On confond avec les vraies sardines des poissons qui sont seulement de la même famille, tels que les célans, les célerins, les sprets ou sprats, et d'autres. 11 y a ordinairement, le long des côtes de Bretagne, mille ou douze cents chaloupes qui sont, tous les ans, occupées, pendant la maison des sardines, à en faire h pèche, et
dans cette saison , savoir, depuis le mois de juin jusqu'en octobre, quantité d'ouvriers, des laboureurs môme, quittent leur profession ordinaire pour aller à la pôdie, de sorte que quelquefois iln y a que le maître et le second qui soient matelots. Les bateaux pêcheurs sont ordinairement équipés de quatre matelots, y compris le maître, qu'on nomme patron, le second, qu'on appelle brigadier, et deux matelots; quelquefois, au lieu d'un de ces matelots, on embarque deux novices. Le maître et le brigadier (doivent avoir de Texpérience et être de bons marins ; les autres sont pour la force et ne servent qu'à ramer. L'espèce de filet dont on fait le plus d'usage pour la pêche des sardines est celui qu'on appelle communément manet. Ces filets sont une simple nappe, mais il faut que l'ouverture des mailles soit proportionnée à la grosseur des poissons que Ton se pro- . pose de prendre, car les manets diffèrent des sennes, en ce qu'avec les sennes on rassemble tout le poisson qui se présente à son passage, et, en pliant le filet en deux, ' on le retient. On le prend en tirant le filet ou sur le rivage ou au bord des bateaux, tandis qu'avec les manets il faut que le poisson se maille et se bloque par les ouïes. -Si les mailles sont trop larges, le poisson passe au travers; si elles sont assez étroites pour que le poisson ny puisse pas introduire la tête, il ne se prend pas. 11 faut donc que l'ouverture de la maille soit tellement proportionnée à la grosseur du poisson , qu'il puisse introduire la tête, et que le corps, qui est plus gros, ne
puisse la Iraverser ; alors il est pris , non-seulement parce que le poisson de sa nature ne peut reculer, mais encore parce que, s'il parvenait à reculer, il serait pris parles ouïes. Ceci bien entendu, comme il y a, ainsi que nous l'avons dit, des sardines de grosseurs fort différentes, il faut que les pêcheurs aient des manets dont les mailles soient de différentes ouvertures pour employer les uns ou les autres suivant la grosseur des poissons qu'ils K:encontrent. Ordinairement, à la fin de la saison de la pêche de-s sardines, on emploie des manets qui ont les mailles plus ouvertes qu'au commencement.
SAUMON
Salmo salar. — Saumoneau^ avant deux ans d'âge. — TacoUt avant trois ans d'âge. — Salm^ dans quelques contrées de l'Allemagne. — iMchSt ibid. — Sxlmling, ibid., lorsqu'il n'a qu'un an. — Weisslach, ibid., lorsqu'il est gras. — Granlach, ibid., lorsqu'il est maigre. — Kupferlac?is, ibid., dans le temps du frai. — WracklackSt ibid., après le temps du frai. -7 RoifdachSt ibid., lorsqu'il a été pris dans la mer. — Salmon^ en Angleterre.
Ce poisson se plaît dans presque toutes les mers; dans celles qui se rapprochent le plus du pôle et dans celles qui sont les plus voisines de Téquateur. On le trouve sur les côtes occidentales de l'Europe , dans la Grande-Bretagne, auprès de tous les rivages de la Bal-
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tique, particulièrement dans le golfe de Riga, au Spitzberg, au Groenland, dans le nord de l'Amérique, dans l'Amérique méridionale, dans la Nouvelle-Hollande, au fond de la manche de Tartarie, au Kamtscbatka» etc. Il préfère partout le voisinage des grands fleuves et des grandes rivières, dont les eaux douces et rapides lui servent d'habitation pendant une très-grande partie de Tannée; il n'est point étranger aux lacs immenses ou aux mers intérieures qui ne paraissaient avoir aucune communication avec l'Océan. On le compte parmi les poissons de la mer Caspienne, et cependant on assure qu'on ne l'a jamais vu dans la Méditerranée. Aristote ne Ta pas connu* Pline ne parle que des individus de cette espèce que l'on avait pris dans les Gaules ; et le savant professeur Pictet conjecture qu'on ne l'a point observé dans le lac de Genève, parce qu'il n'entre pas dans la Méditerranée, ou du moins parce qu'il y est très-rare.
n tient le milieu entre les poissons marins et ceux des rivières. S'il croît dans la mer, il naît dans l'eau douce; si, pendant l'hiver, il se réfugie dansTOcéan, il passe la belle saison dans les fleuves. Il en recherche les eaux les plus pures ; il ne supporte qu'avec peine ce qui peut en troubler la limpidité ; et c'est presque toujours dans ces eaux claires qui coulent sur un fond de gravier que l'on rencontre les troupes les plus nombreuses des saumons les plus beaux.
Il parcourt avec facilité toute la longueur des plus grands fleuves. 11 parvient jusqu'en Bohème par l'Elbe,
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en Suisse par le Rhin, et auprès des hautes Cordillères de TÂmérique méridionale par l'immense Haragnon, dont le cours est de quatre cents myriamètres.
Dans les contrées tempérées, les saumons quittent la mer vers le commencement du printemps ; et dans les régions moins -éloignées du cercle polaire, ils entrent dans les fleuves lorsque les glaces commencent à foudre sur les côtes de FOcéàn.
Ils redescendent dans la mer vers la fin de l'automne, pour remonter de nouveau dans les fleuves à rapproche du printemps. Plusieurs de ces poissons restent néan* moins, pendant l'hiver, dans les rivières qu'ils ont parcourues. Plusieurs circonstances peuvent les y déterminer ; et ils y sont forcés quelquefois par les glaces qui se forment à l'embouchure, avant qu'ils soient arrivés pour la franchir.
Lorsqu'ils nagent, ils se tiennent au milieu du fleuve et près de la surface de l'eau; et, comme ils sont souvent très-nombreux, qu'ils agitent l'eau violemment et qu'ils font beaucoup de bruit, on les entend de loin, comme le murmure sourd d'un orage lointain. S'ils veulent se dérober à quelque sensation incommode, éviter un danger, échapper à un piège, ils s'élancent avec tant de rapidité, que l'œil a de la peine à les suivre. On peut, d'ailleurs, démontrer que ceux de ces poissons qui n'emploientquetroismoisàremonter jusque vers les sources d'un fleuve, tel que le Maragnon, dont le cours est, conMnejeraidit,de quatre cents myriamètres, et dont le
SAUMON
courant est remarquable par sa vitesse, sont obligés de déployer, pendant prés de la moitié de chaque jour, une force de natation teUe, qu'elle leur ferait parcourir, dans un lac tranquille, quatre ou cinq mynamétres par heure ; et Ton a éprouvé, de plus, que, lorsqu'ils ne sont pas contraints à exécuter des mouvements aussi , prolongés, ils franchissent par seconde une étendue de huit métrés environ.
Les saumons ont dans leur queue une rame trèspuissante^ Les muscles de cette partie de leur corps jouissent même d'une si grande énergie, que des cataractes élevées ne sont pas pour ces poissons un obstacle insurmontable. Ils s'appuient contre de grosses pierres, rapprochent de leur bouche l'extrémité de leur queue, et font par là une sorte de ressort fortement tendu, lui donnent avec promptitude sa première position, débandent avec vivacité l'arc qu'elles forment, frappent avec violence contre l'eau, s'élancent à une hauteur de plus de quatre ou cinq mètres, et franchissent la cataracte. Ils retombent quelquefois sans avoir pu s'élancer au delà des roches, ou l'emporter sur la chute de Teau; mais ils recommencent bientôt leurs manœuvres, ne cessent de redoubler d'efforts qu'après des tentatives très-multipliées ; et c'est surtout lorsque le plus gros de leur troupe, celui que Ton a nommé leur conducteur, a sauté avec succès, qu'ils s'élancent avec une nouvelle ardeur.
ludépendamment de leur queue, longue, agile et vi-
goureuse, ila ont, pour attaquer ou pour se défendre, des dents nombreuses et très-pointues qui garnissent les deux mâchoires et le palais, sur chacun des côtés duquel elles forment une ou deux rangées.
Le temps de leur frai commence à une époque plus ou moins avancée de chaque printemps ou de chaque été, suivant qu'ils habitent dans des eaux plus ou moins éloignées de la zone glaciale. Les femelles cherchent alors un endroit commode pour leur ponte. Quelquefois elles aiment mieux déposer leurs œufs dans de petits ruisseaux que dans les grandes rivières auxquelles ils se réunissent, et elles paraissent chercher le plus souvent à déposer leurs œufs dans un courant peu rapide et sur du sable ou du gravier. Âpres le frai, les saumons, devenus mous, maigres et faibles, se laissent entraîner par les eaux, où vont d'eux-mêmes reprendre dans l'eau salée une force nouvelle.
Le jeune saumon grandit ensuite assez rapidement, et parvient bientôt à la taille de dix ou douze c^timètres. Lorsqu'il a acquis une longueur de deux ou trois décimètres, il jouit d'assez de force pour quitter le haut des rivières et pour en suivre le courant, qui le conduit vers la mer; mais souvent, avant cette époque, une inondation l'entraîne vers l'embouchure du fleuve.
Les jeunes saumons qui ont atteint une longueur de quatre ou cinq décimètres quittent la mer pour remonter dans les rivières; mais ils partent le plus
SÈCHE
«ouvent plus tard que les gros saumons ; ils attendent communément le commencement de Tété.
On les suppose âgés de deux ans lorsqu'ils pèsent de trois à quatre kilogrammes; ils ne frayent que vers leur quatrième ou cinquième année.
Agés de cinq ou six ans, ils pèsent cinq ou six kilogrammes, et parviennent bientôt à un développement très-considérable. Ce développement peut être d'autant plus grand, qu'on pèche fréquemment en Ecosse et en Suède des saumons du poids de quarante kilogrammes, et que les très-grands individus de l'espèce que nous décrivons présentent une longueur de deux mètres.
Les saumons vivent d'insecteSi de vers et de jeunes poissons. Ils saisissent leur proie avec beaucoup d'agilité ; et, par exemple, on les voit s'élancer avec la rapidité de l'éclair sur les moucherons, lesr papillons, les sauterelles et les autres insectes que les courants charrient ou qui voltigent à quelques centimètres audessus de la surface de l'eau*
SÈCHE
Sepia.
Poisson de mer long d'environ deux pieds, et quelquefois approchant de la grandeur de deux coudées.
(Je prends ceci dans Valmont de Bomard ; les sèches que j'ai vues, et j'en ai vu beaucoup, n'avaient pas plus d'un pied et demi. ) 11 est couvert d'une peau mince, mais ferme. Sa figure est laide, difforme. Il a huit pieds ou bras extrêmement élastiques, attachés à la tète. Son corps est charnu et garni en dedans, sur le dos , d'une sorte d'écaillé assez solide ou d'un os grand comme la main, blanc, opaque, léger, uni, fongeux, un peu rude et friable en dessous, d'un goût salé et acre, sans odeur, connu vulgairement sous le nom d*08 de sèche. Son bec est de la forme et de la couleur de celui- du perroquet. Ce poisson singuUer peut vivre plus de vingt ans. Quand la sèche se trouve violemment powsuivie, elle distille autour d'elle une liqueur noire, qui la dérobe quelque temps aux regards de ses ennemis. Malgré l'horrible laideur de ce poissoHi on le mange dans plusieurs villes de France et d'Italie ; sa liqueur noire peut servir d'encre, et son os est d'tine grande utilité aux orfèvres pour faire des moules. On pêche la sèche sur les bords de l'Océan et de la Méditerranée. -^ La petite [sèche ( encornet ^ calmar) n'excède Jamais la longueur d'un pouce/ Bien différente de la sèche, elle n'a point comme elle un os sur le dos. Elle a de chaque côté tine espèce de petite aile ronde et étroite; son corps est tiqueté de points noirs $ sa chair est molle et assez délicate. On en pêche beaucoup au printemps avec les petits poissons.
POUR ATTIRER LES POISSONS OC L OH VEUT PÊCHER
On dit que, pour attirer les poissons, il faut prendre du suc de joubarbe, le verser sur de l'ortie et de la quintefeiiille qu'on pile dans un mortier, ensuite s'en frotter les mains et jeter le marc dans l'eau. On prétend que, si on met de cette même composition dans une* nasse ou autre filet, les poissons y accourront en foule. Les personnes qui font profession de pêcher se servent, pour attirer les poissons, de vers luisants, distillés à feu lent dans un vase de terre, jusqu'à ce que Teau en soit toute évaporée. Ils prennent cette eau, ils la mettent dans une petite fiole de verre, ils y mêlent quatre onces de vif-argent, et bouchent cette fiole de manière que l'eau n'y puisse entrer. Cela fait, ils prennent celte fiole et la mettent dans un filet tendu ; aussitôt les poissons y accourent en grand noinbre et s'y prennent.
SIGNES POUR GUIDER LES PÊCHEURS
qui, pendant Tété, se tenaient dans les herbes, commencent à chercher Feau profonde. On peut pêcher . depuis le matin jusqu'au soir.
A la mer, c'est le moment des grandes pêches à la senne et au tramait. On prend mulets, bars, et toutes sortes de poissons plats.
SENNES ou SAINES.
Ce sont des nappes simples destinées à arrêter toutes sortes de poissons. On en garnit les parcs, on en tend en ravoir ; mais le plus souvent on les traîne, c'est pourquoi on les npmme aussi traînes.
SIGNES POUR GUIDER LES PÊCHEURS
Les vents de nord, nord-est, nord-ouest (dit ga- Urne), qui généralement sont ou froids ou secs, suivant les saisons, surprennent le poisson, qui se retire en terre, dans les trous ou sous les herbes, d'où il ne sort plus que la nuit. Plus l'air est léger, plus le poisson se tient caché au fond. Il n'y a que le juerne et Tablette qui, poissons de surface, s'occupent fort
peu de l'intempérie, quoique, cependant encore, ils
aient des temps où ils changent de goût et ne mordent plus qu'à des esches qui leur conviennent.
Par les vents de sud-est, sud-ouest, l'air, étant chaud et lourd, surtout par un temps nuageux ou couvert, presse sur les eaux l'insecte en nombre incalculable, qui la veille par un vent de haut (nord, etc.) volait dans une région beaucoup plus élevée.
Les hirondelles sont un signe infaillible pour les pécheurs inaccoutumés. Lorsqu'elles volent haut, l'insecte est élevé ; quand elles volent bas, c'est qu'il est pressé par l'air tiède et précipité sur la siuface des eaux ; alors le poisson s'agite, marche et mange.
Par un vent sec du nord, etc., l'instinct du poisson lui fait sentir que la seule nourriture qu'il puisse trouver gît au fond de l'eau, et, conune rien ne l'excite, il va dans les courants attendre sa nourriture au passage ; si on doit en prendre, c'est donc là seulement qu'il faut aller le chercher, et il ne marche plus que la nuit. Malgré les amorces, par un temps calme, vent frais nord-est, le pêcheur fait peu de chose; par le même temps, le vent plus fort, le pécheur ne fait rien; par un vent sud-ouest, temps clair et chaud^ le pêcheur fera bien le soir et le matin, presque rien dans la journée ; par le môme vent bas, temps couvert^ le pêcheur fera une bonne pèche; par le même vent, s'il tourne au sud et sud-est| et si le temps est orageux , si les amorces n'ont pas été négligées^ le pêcheur fera une très-bonne pêche.
SOLE
Pleuronectes golea. — Perdrix de mefy dans plusieurs départements de la France. — Unguata^ en Italie. — Zange^ en Allemagne. — TongCf en Norvège et en Hollande. — 5é>/, en Angleterre.
II paraît que la grandeur de ce poisson varie suivant les côtes qu'il fréquente, et vraisemblablement suivant la nourriture qu'il peut avoir à sa portée. On en prend quelquefois auprès de Tembouchure de la Seine, qui ont cinq, six ou sept décimètres de longueur. 11 se nourrit d'œufs ou de très-petits individus de quelques espèces de poissons et de petites moules ; 'mais, lorsqu'il est encore très-jeune, il est la proie des grands crabes, qui le déchirent, le dépècent et le dévorent. Pendant rhiver, il se tient dans les profondeurs de TOcéan. 11 quitte le fond de la mer lorsque la belle saison arrive. Il va chercher alors les endroits voisins des rivages ou des embouchures des fleuves, où les rayons du soleil peuvent parvenir assez facilement pour hâter l'accroissement de ses œufs et la sortie du fœtus.
Les écailles de la sole sont dures, raboteuses, dentelées, et fortement attachées à la peau, sur le côté gauche comme sur le côté droit. L'ouverture de la bouche représente un croissant. On voit plusieurs rangs de
dents petites et pointues & la mâchoire inférieure, et des barbillons blancs et très-courts au côté gauche des deux mâchoires. Le côté gauche est plus ou moins blanc; le droit est brun, noirâtre ou blond, suivant l'espèce , le sexe et la nourriture ; — les avis sont partagés à ce sujet.
SURMULET
Bouget-barbeau.— UtUet'barbeau, — Triglia, en Italie.
Il a le dos et la tète voûtés ; sa bouche est petite et sans dents. Comme ce poisson est en grande partie rouge, on Ta quelquefois nommé vrai rmiget. La dénomination de rouget lui conviendrait mieux qu'à tout autre; mais il faut éviter de le confondre, comme plusieurs ont fait , avec le rouget-grondin. Si Ton a égard à la forme de son corps, ainsi qu'au nombre et à la position tant des nageoires que des ailerons, il paraîtra qu'il est à propos de le rapprocher des mulets. Si on a nommé ce poisson surmulet^ ce n'est pas à raison de sa grandeur, mais parce qu'il fait un manger plus délicat que le mulet, qu'à cet égard il lui est supérieur. ,Le surmulet a, comme les grondins, des barbillons; mais ceux des grondins ont leur attache auprès des articulations des nageoires de dessous la
gorge, tandis que le surmulet les a à Textréinité de la mâchoire inférieure ; c'est ce qui Ta fait nommer midet" barbet f barbaririy barbeau de mer. La ressemblance qu'on a trouvée entre les barbillons que le surmulet a au menton avec ceux des morues a fait qu'on Ta encore nommé en quelques endroits le surmulet-môme^ par comparaison à la morue.
Le surmulet est un poisson singulièrement estimé, surtout celui qu'on pêche en grande eau depuis le commencement de juillet jusqu'en août; car dans cette saison il est dans sa grandeur, qui n'excède guère huit à neuf pouces. Sa chair est blanche, ferme, et se lève par feuillets; elle est d'un goût excellent; mais malheureusement il ne se conserve pas : il faut le manger dans les vingt-quatre heures. On le prend au tramail. * Je n'en ai jamais pris sur les côtes de la Hanche. Je n'ose cependant pas dire qu'on ne le trouve que dans la Hédiierranée.
Quand je regarde la mer et les autres grands aspects de la nature , je suis surpris et scandalisé de voir le Tulgaire des hommes ne pas se contenter des mer- Teilles et des splendeurs que le maître de la nature étale à leurs regards, et y ajouter, en forme de fioriture?,
un certain nombre de mensonges, qui, pour comble d'humiliation et d'impuissance, restent beaucoup au-dessous des splendeurs qu'ils n'avaient qu'à regarder.
Peut-êftre est-ce que ces grands et éternels miracles sont au-dessus de l'intelligence de certains hommes, et qu'ils les rétrécissent ou les abaissent à leur portée. Ainsi, lorsque vous pouviez admirer la mer, les fleuves, les sources sans cesse remontant en nuages et retombant en pluie, se mêlant à tout ce qui est, au sang de l'homme et à la sève des arbres, sans que Jamais une seule goutte d'eau s'en perde ou manque à ses fonctions, qu'avez-vous besoin d'imaginer le changement de quelques cruches d'eau en vin, et d'appeler cela un miracle? Attendiez-vous après cela pour reconnaître l'existence et la puissance d'un être suprême?
Aussi le mouvement inflexible et inexpliqué, quoi qu'en disent les savants, de la mer qui monte et descend deux fois en vingt-quatre heures, qui abandonne son lit et y rentre, — les prairies d'algues et de varechs, et les multitudes d'animaux étrangers qui les habitent, poissons, cétacés, crustacés, coquilles, madrépores, amphibies, tout cela n'a-t-il pas de quoi occuper les regards et l'esprit, repaître la curiosité et l'admiration? Eh bien, on a inventé des tritons, des néréides et des sirènes, et non pas seulement les anciens, mais les modernes, les plus modernes.
Dans les dernières années de Louis-Philippe, j*ai vu aux Champs-Elysées, dans une de ces baraques qui cachent tant de phénomènes à toute curiosité au-dessous de dix centimes, deux sirènes qui attiraient la foule. Au devant de la baraque, sur une énorme toile devant laquelle se faisait une bruyante musique, on avait représenté les deux sirènes conformément à la tradition, femmes jusqu'à la ceinture et poissons depuis la ceinture, et, comme dit le poète latin :
Desinit in piscem mulier fonnosa supernè.
Elles avaient de grands cheveux, Tune noirs, l'autre blonds; elles étaient roses et fraîches comme des pommes. Dans la baraque, ce n'était plus tout à fait la même chose. Avec des morceaux de hareng saur, on avait formé des figures étranges qu'on avait collées sur du carton et enfermées dans un cadre. On trouve la mention des sirènes faite très-sérieusement dans beaucoup de livres, et cette mention est appuyée par les circonstances les plus minutieuses et par des témoignages. Un journal, ces jours derniers, publiait un rapport de marins qui avaient rencontré des sirènes vers les Moluques, où, du reste, les pères de Trévoux affirmaient leur existence, leur ressemblance avec la femme. Ces pères paraissaient en avoir mangé, car ils lui attribuaient le goût du bœuf.
Les plus anciennes mentions que je connaisse de la rencontre des sirènes, je parle d'une mention sérieuse
et donnée comme un point authentique, est du 18 du mois de mars 592.
a Un officier de la basse Egypte se promenait le soir, avec quelques amis, sur les rives du Nil. Us aperçurent, assez près du rivage, un homme marin et sa femdle. Ils étaient dans l'eau jusqu'aux hanches. L'homme avait les cheveux roux et presque hérissés, et la peau brune; il avait l'air féroce et le regard affreux.
» La femme, au contraire, avait l'air assez doux; elle avait les cheveux longs, noirs, flottant sur les épaules, le corps blanc.
» Ces deux monstres restèrent plus d'une heure à la vue de cet officier et de ses amis. Il n'y eut que les ténèbres de la nuit qui les dérobèrent aux yeux des spectateurs. »
On rédigea de ces faits une attestation qui fut signée parles témoins et envoyée à l'empereur Maurice, quirégnait alors à Constantinople.
On se demande assez naturellement quelle différence il y avait entre ces deux monstres^ et un homme assez laid et une femme médiocrement pudique, laquelle, se croyant seule avec son mari, se baignait à la fin du jour dans un costume qu'aucune de nos dames ne se permettrait au bain, et qui n'est décent qu'au bal, ou à l'Opéra et aux Italiens.
Autre sirène.
En 1430, après une grande inondation qui affligea la Hollande, comme la mer s'était déjà retirée et que
les digues étaient reconstruites, des filles de la ville d'Edam , en Zélande, à Textrémité de la petite rivière de Rye, allant de leur ville en bateau vers une hauteur où elles avaient retiré leurs vaches, trouvèrent une fille marine ensevelie dans la vase. Elles remmenèrent, la nettoyèrent et l'habillèrent à leur façon. On lui apprit à s'habiller et à se déshabiller, à filer et à faire le signe de la croix ; c'est tout ce qu'elle put apprendre. Elle était à peu près semblable aux autres filles. On ne put lui apprendre à parler, n Elle avait conservé un grand amour pour Teau. »
Je ne sais si c'est une épigramme naïve, car enfin s'habiller et se déshabiller, c'est, disent les écrivains satiriques et tous les maris et les pères, presque toute l'occupation des femmes. Filer, c'est leur vertu, en y ajoutant la chasteté, ainsi qu'en fait foi la fameuse épitaphe latine : a Elle vécut chaste et elle fila de la laine : »
Casta vixit, Lanam fecit.
Son signe de la croix valait beaucoup de prières que j'ai entendues ; et son amour pour l'eau ne m'inspire aucune répugnance, sauf cet à peu près, qui aurait besoin d'explication. On se demandera encore à quoi on reconnut que c'était une vierge d'eau, une fille marine ; en quoi peut consister cet à peu près qui la distinguait des vierges terrestres.
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Mûiis voici qui est plus grave. Un procès-verbal régulier, dressé par Pierre Luce, sieur de la Paix, capitaine de vaisseau, se trouvant à la Martinique le 31 mai 167i, et reçu par Pierre de BévîUe, notaire, en présence du p^e Julien Simon, jésuite, et de trois autres témoins qui ont signé au procés-verbal, contenant les dépositions de deux Français et de quatre nègres témoins du fait.
De ce procés-verbal, a il appert que, le 23 du môme mois de mai, les deux Français et les quatre nègres étant allés pêcher en barque le matin, aux îles du Diamant, ils aperçurent, comme le soleil se couchait, au bord d'une petite île, un monstre marin semblable à un homme jusqu'à la ceinture, avec des cheveux grisonnants et une figure assez laide. Il les regarda avec attention et se mit à nager ; ils virent alors, grâce à la transparence de Teau, que le bas de son corps avait la forme d'un poisson. )>
Mais il avait l'extrémité de la queue fort partagée. Ces deux séparations de la queue auraient pu être prises pour des jambes par des observateurs moins sagaces.
« Vers 1720, une sentinelle tua d'un coup de mousquet, dans un fossé de Boulogne, un monstre marin : la sentinelle l'ayant pris pour un homme ordinaire qui refusait de répondre. »
Et, en effet, ça y. ressemblait beaucoup, car le sieur Masson, commis de la marine, en publia une description
qui démontre que la seule différence avec le sieur Masson est qu'il avait les cheveux et la barbe courts et crépus comme de la mousse.
« En 1671, un blanc appelé Larchec, revenant du Fort-Royal à la Martinique, dans un canot armé de huit nègres, les nègres s'écHèrent tous à la fois : « Un » béquet à la mer (un blanc) ! » Le sieur Larchec, qui regardait d'un autre côté, ne se retourna pas assez vile et ne vit que le bouillonnement de Teau. Les huit nègres affirmèrent qu'ils avaient vu un monstre marin, semblable à un homme jusqu'à la ceinture, et qu'ils n'avaient pas vu le reste ; ce qui rendit alors incontestable à la Martinique Texistence des tritons.
« Sur les rivages de l'Inde, des Portugais prirent dans un filet, en péchant, dix-sept tritons et sirènes ; on ne put en faire parvenir que deux, une femme et une fille, au roi Emmanuel, à Lisbonne. Elles vécurent assez longtemps, ressemblant aux autres femmes, mais ne purent apprendre à parler. »
Si ce ne sont pas des femmes, ce sont encore moins des sirènes, dont la voix était si belle et si touchante. Le père Henriquez, jésuite, rapporte dans une de ses lettres, imprimée à Venise en 1548, qu'étant aux Indes orientales, il avait vu seize tritons, sept mâles et neuf, femelles, qu'on avait pris d'un coup de filet.
Le 8 septembre 1725, on envoya de Brest à M. le comte de Maupas un procès-verbal dressé par un nommé Jean Martin, pilote d'un navire français appelé Marie-
de-Grâce, Ce procès-verbal, signé par le capitaine et tous ceux de l'équipage qui savaient écrire, rapporte ce qui suit :
({ C'était le 8 août 1720, jour de jeudi, les vents étant à Test-sud-est, le navire étant mouillé sur le banc de Terre-Neuve. Sur les dix heures du matin, on vit à bâbord un homme marin. Un appelé Guillaume lui donna un coup de bâton. L'homme marin montra le poing et fit une figure irritée ; puis, en nageant, il passa à tribord, puis à l'arriére, où il s'accrocha au gouvernail ; il vint à l'avant et regarda la proue, où il y avait une têle de femme.
I Le capitaine alors voulut le harponner ; mais il eut peur que ce ne fût le fantôme d'un matelot appelé la Commune, qui s'était tué à bord du navire le 18 du même mois d'août. 11 fit encore des signes menaçants et s'éloigna en nageant jusqu'à ce qu'on le perdit de vue. )) On rapporte, en outrff, dans le procés-verbal :
1"* Qu'il était presque en tout semblable à un homme ;
2*» Qu'il y avait sept navires mouillés à quelque distance et en vue de la Marie-de-Grâce,
Voilà à peu près tout ce qui s'est dit sérieusement de plus saillant sur les tritons et les sirènes. Cela prouve qu'il y a des hommes crédules, des hommes menteurs et quelques femmes qui ne parlent pas; mais cane
TANCHE
Cyprinus tinca. — TencUi en Italie. — Schieif en Allemagne. — Zeeltt en Hollande. — Tendi, en Angleterre.
Les tanches sont aussi sujettes que les goujons à varier dans leursnuances, suivant Tâge, le sexe, le climat, les aUments et les qualités de Teau. Communément on remarque du jaune verdâtre sur leurs joues, du blanc sur leur gorge, du vert clair sur la partie supérieure de leurs côtés , du jaune sur la partie inférieure de ces dernières portions,^ du blanchâtre sur le ventre, du violet sur les nageoires; mais plusieurs individus montrent un vert plus éclairci ou plus voisin du noir; les mâles particulièrement ont les teintes moins obscures. La tète est grosse, le front large, l'œil petit, la lèvre épaisse, le dos un peu arqué, la peau noire ; toute la surface de ranimai est couverte d'une matière visqueuse assez abondante pour empêcher de distinguer facilement les écailles.
On trouve des tanches dans presque toutes les parties du globe. Elles habitent dans les lacs et dans les marais; les eaux stagnantes et vaseuses sont celles qu'elles recherchait. Elles ne craignent pas les rigueurs de l'hi*
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ver; on nf'a pas même besoin, dims certaines contrées, de casser en différents endroits la glace qui se forme au-dessus de leur asile ; ce qui prouve qu'il n'est pas nécessaire d'y donner une issue aux gaz qui peuvent se produire dans leurs retrsples, et ce qui parait indiquer qu'elles y passent la saison du froid enfoncées dans le limon et au naoins à demi engourdies, ainsi que l'ont pensé plusieurs naturalistes.
Elles se nourrissent des mêmes substances que les carpes.
Leur poids peut être de trois ou quatre kilogrammes. Leur chair, molle et quelquefois imprégnée d'une odeur delimon et de boue, est difficile à digérer. Quand on les a prises vivantes, on leur fait perdre cette mauvaise odeur en les laissant quelques heures dans un baquet d'eau claire. Mais, d'ailleurs, suivant les pays, les temps, les époques de l'année, les altérations ou les modifications des individus et une sorte de mode ou convention, elles ont été estimées ou dédaignées. On s'estmême assez occupé de ces poissons dans beaucoup de contrées pour leur attribuer des propriétés très-extraordinaires. On a cru que, coupées en morceaux et mises sous la pbinte des pieds, elles guérissaient de la peste et des fièvres ; qu'appliquées vivantes sur le front, elles apaisaient les maux de télé; qu'attachées sur la nuque, elles calmaient Tinflammation des yeux ; que placées sur le veMre, elles faisaient disparaître la jaunisse; que leur fiel chassait les vers, et que les poissons guérissaient
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leurs blessiûres en se frottant contre la substance huileuse qui les enduit*
C'est le poisson qui résiste le mieux au charroi; mais il ruine le fond d'un étang, car on assure qu'il faut plus de terrain pour nourrir cent tanches que pour engraisser cinq cents carpes.
Les anciens nommaient ce poisson piscis ignobUis, vilis et pauperiorum cibus. Le poète Ausone, qui, selon Willughby, est le premier qui ait parlé de la tanche, Ta désignée sous le nom de vulgi solatium.
TERBIR.
Les pécheurs disent que les poissons terrissertt quand il fait chaud, pour dire qu'ils s'approchent de la terre ; et, quand les eaux sont tofie», ils gagnent la grande eau, où ils se retirent dans les grands fonds.
TESSURE.
Les pécheurs cordiers appellent une tessure plusieurs pièces d'appelets jointes les uties au bout des autres.
On appelle aussi tessure un certain nombre de pa*
niers, nasses, tambours, etc., pour prendre les homards, et liés ensemble par une corde.
THON
Thunnus.
Poisson de mer massif et ventni, couvert de grandes écailles et d*une peau fme. 11 a le museau pointu et épais, les dents aiguës et petites, les ouïes doubles, deux nageoires auprès dep ouïes, et le dos noirâtre ; sa queue est large et formée en croissant.
Ce poisson est naturellement fort craintif, et il suffit de faire beaucoup de bruit où il se trouve pour le faire sauver et se jeter étourdiment dans les fosses où les filets sont tendus. Il habite les lieux limoneux de la mer; il mange l'algue et plusieurs autres plantes maritimes ; il va toujours en troupes. On connaît qu'il approche par le bruit qu'il fait en agitant violemment Teau de la mer par où il passe. La vitesse avec laquelle nagent les thons et plusieurs autres poissons, et la durée constante de cette vitesse, ne paraîtraient pas vraisenn blables, si elles n'étaient pas bien connues. Le chevaUer de Ghtmbaud, étant parti de la Martinique pour la France par la voie de Marseille, dit que dans cette traversée, qui fut de plus de cent jours, il rencontra une
THON
quantité prodigieuse de thons qui l'accompagnèrent pendant quarante-sept jours ; ils disparurent tous au moment que l'on quitta TOcéan pour entrer dans le détroit de Gibraltar.
Le thon se trouve en abondance dans la Méditerranée, et principalement sur les côtes de la Provence ; on y en prend qui pèsent jusqu'à cent vingt livres et plus. On a préparé pour cela une pêcherie qu'on appelle madrague; on Ty prend avec une espèce de rets ou de gros filet qu'on appelle thonaire. Il se fait aussi une pêche abondante de thons sur les côtes de Basques et de Latour, dans le ressort de l'amirauté de Rayonne. Cette pèche commence à la mi-avril et se continue jusqu'au commencement d'octobre. Là, elle se fait à la ligne, le bateau à la voile ; l'hameçon est recouvert d'un vieux linge ou d'un petit sac taillé en forme de sardine, dont les thons sont très-friands : comme ce poisson est vorace, il gobe aussitôt rhameçon; chaque bateau ramène quelquefois cent cinquante thons. La chair du thon ressemble à celle du veau; l'endroit le plus délicat est la poitrine. Quand il est nouvellement péché et qu'on le coupe aussitôt, sa chair est rouge ; elle est ferme, très-bonne à manger et nourrissante; on la mange rôtie. On la sale aussi pour la conserver, ou on la marine étant cuite avec l'huile de Provence et le sel. On transporte partout de ce poisson mariné et dépecé par tronçons, sous le nom de thonine.
Les Sinopienà tiraient autrefois un grand profit de la
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pêche du thon qui se faisait sur leur rivage^ où, en certain temps, selon Strabon, ce poisson se vendait en quantité ; c'est la raison pour laquelle ils le représentaient sur leurs monnaies, comme il parait par les médailles de Géta. Ce poisson venait des Palus-Héotides, passait à Tr&izonde et à Pbarnacie, . où l'on en faisait la première péchc|. Le thon allait ,de là le long de la c01e de Sinope, où s'en faisait la seconde pêche ; il traversait ensuite jusqu'à Byzance, où s'en faisait la troi^^e pêche. Les Romains qui allaient à la pêche des thons faisaient des sacrifices de thons à Neptune, pour le prier de détourner de leurs filets les poissons qui les déchiraient, et de prévenir les secours que les dauphins rendaient aux thons, en^pêcbant par là le succès de leur pèche.
TORPILLE
Torpédo, — Tarpède, trenUfle ou dormilleuse.
Poisson de mer ainsi nommé de. la propriété singulière q^'il a d*pccasionner un engourdissaient à ceux qui le touchent. On rencontre ce poisson sur les cotes de Poitou et d'Aunis, de Gascc^e et de Provwice. La torpille est rangée parmi les raies. C'est un poisson plat, cartilagineux, à peu près de la figure d'une
TORPILLE
raie. Les yeux sont petits, mais saillants , regardant horizontalement en dehors, et pouvant, à la volonté de ranimai, r^trer dans leurs orbites* Les plus grandes torpilles des mers de France n'ont pas deux pieds de long. Quand on les touche avec les doigts, il arrive, non pas toujours, miis assez souvent, que Ton sent un engourdissement douloureux dans la main et dans le bras jusqu'au coude, et quelquefois jusqu'à Tépaule. Cet eiçourdissement dure peu ; il ressemble à la douleur qu'cm éprouve quand on s'est frappé rudement le coude contre quelque corps dur. La cause la plus vraisemblable de cet engourdissement vient, suivant Réaumur, dû jeu des muscles, et de l'effort subit que fait la torpille pour aplatir son dos, qui est un peu convexe, jusqu'au point de le rendre concave.
Bedi voulut éprouver la vertu d'une torpifie que Ton venait de pêcher. « A peine l'avais-je touchée et serrée avec la matn, dit cet habile observateur, que j'éprouvai dans cette partie un picotement qui se communiqua dans le bras et dans toute l'épaule, et qui fut suivi d'un tremblement désagréable et d'une douleur accablante et aiguë dans le coude, en sorte que je fus obligé de retirer . aussitôt la main. » Cet engourdissement a été aussi décrit par Réaumur, qui a fait plusieurs observations sur la raie torpille. « Il est trèsdifférent des engourdissements ordinaires, a écrit ce savant naturaliste; on ressent dans toute l'étendue du bras une espèce d'étonnement qu'il n'est pas pos-
sîble de bien peindre, mais lequel, autant que les sentiments peuvent se faire connaître par comparaison, a quelque rapport avec la sensation douloureuse que Ton éprouve dans le bras lorsqu'on s*esl frappé rudement le coude contre quelque corps dur. »
Bedi, en continuant de fendre compte de ses expériences sur la raie dont nous écrivons Thistoire, ajoute : (( La même impression se renouvelait toutes les fois que je m'obstinais à toucher de nouveau la torpille. Il est vrai que la douleur et le tremblement diminuèrent à mesure que la mort de la torpille approchait. Souvent même je n'éprouvais plus aucune sensation semblable aux premières ; et lorsque la torpille fut décidaient mort», ce qui arriva dans Tespace de trois heures, je pouvais la maiiier en sûreté et sans ressentir aucune impression fâcheuse. D'après cette observation, je ne suis pas surpris qu'il y ait des gens qui révoquent en doute cet effet, et regardent l'expérience de la torpille comme fubuleuse, apparemment parce qu'ils ne l'ont janiais faite que sur une torpille morte ou près de mourir. »
TOURTEAU
semblables aux nageoires des poissons; enfin par sa tête, dont la bouclie se termine communément en bec de perroquet. La tortue de mer croît à une grandeur considérable; on en trouve de très-grosses au Brésil, aux îles Antilles, Rodrigue et de l'Ascension. Dans Tile Trabopane, les toits des plus belles maisons sont couverts d*écailles de tortue.
Les tortues de mer paissent Therbe sous Teau et hors de Teau ; elles font leur demeure ordinaire et trouvent leur nourriture dans des espèces de prairies qui sont au fond de la mer, le long de plusieurs îles de l'Amérique. Elles vont tous les ans à terre pondre leurs œufs, dans des trous qu'elles font sur le sable, par le moyen de leurs ailerons. Elles mettent bas de quinze jours en quinze jours, chaque fois, quatre-vingt-dix œufs ou environ, et, au bout de vingt-cinq jours de leur ponte, naissent des fourmilières de petites tortues qui deviennent la plupart la proie des oiseaux et d'autres animaux. Le terrissage des tortues, aux îles de Cayeman, commence à la fin d'avril et dure jusqu'au mois de septembre ; c'est alors qu'on peut en prendre en abondance.
TOURTEAU
La plus grosse et la meilleure espèce de crabes. On prend les tourteaux, comme les étrilles, dans des pa-
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dorsale, parsemée de petites gouttes purpurines; le dos est relevé par des taches noires, et d'autres taches rouges entourées d'un bleu clair réfléchissent sur les côtés de l'animal les nuances vives et agréables des rubis et des aaphirs.— iV. B. Malgré tou4 Je respect que Ton doit à un homme auquel on emprunte, comme- je fais à Lacépède, je ne puis m'empêcher de dire qu'il flatte beaucoup la truite sous le rapport de l'éclat ; jamais on n'a poussé aussi loin la reconnaissance de l'estomac. — On la trouve dans presque toutes les contrées du globe, et particulièrement dans presque tous les lacs élevés, tels que ceux du Léman, de Joux, de Neuchâtel.
Sa tète est assez grosse; sa mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure et garnie, comme cette dernière, de dents pointues et recourbées. On compte six ou huit dents sur la langue; on en voit trois rangées de chaque côté du palais. La hgne latérale est droite; les écailles sont très-petites; la peau de l'estomac est très-forte. Ce poisson ressemble beaucoup au saumon, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. La truite a ordinairement trois ou quatre décimètres de longueur et pèse deux ou trois hectogrammes. On en pèche cependant, dans quelques rivières, du poids de deux ou troiis kilogrammes. Bloch a parlé d'une truite qui pesait quatre kilogrammes et qu'on avait prise en Saxe.
La salmone-truite aime une eau claire, froide, qui descende de montagnes élevées, qui s'échappe avec rapidité et qui coule sur un fond pierreux.
TRUITE
Elle nage contre la direction des eaux les plus rapides avec une \itesse qui étonne l'observateur, et elle s'élance au-dessus de digues ou de cascades de plusieurs mètres de haut.
La truite se nourrit de petits poissons trés-jeunes, de petits animaux à coquille, de vers, d'insectes, et particulièrement d'éphémères et de phryganes, qu'elle saisit avec adresse lorsqu'elles voltigent à la surface de l'eau.
Les truites du lac Léman et celles du lac de Neuchâtel remontent au printemps, pour frayer dans les rivières et même dans les ruisseaux. Dans les contrées sur lesquelles Bloch a eu des observations, ces poissons frayent dans l'automne ; et, dans le département de la Corrèze, les truites quittent, également au commencement ou vers le milieu de Tautomne, les grandes rivières, pour aUer frayer dans les petits ruisseaux. Elles cherchent un gravier couvert par un léger courant, s'agitent, se frottent, pressent leur ventre contre le gravier ou le sable et y déposent des œufs que le mâle vient féccmder. Bloch a trouvé dans les ovaires d'une truite des rangées d'œufs gros comme des pois.
D'après cette grosseur des œufs dans les truites, il n'est pas surprenant qu'elles contiennent moins d'œufs que plusieurs autres poissons d'eau douce ; et cepen^ dairt elles multiplient beaucoup, parce que la plupart des poissons voraces vivent loin des eaux froides, qu'elles préfèrent. La truite est fort craintive; le bruit du ton-
nerre Tépouvante et la rend comme immobile. En beaucoup de pays, on sale ce poisson comme le hareng pour ^ le transporter ; mais alors il n'est pas si bon ni si sain que quand il est mangé frais.
TURBOT
Pieurotiectêg turbo. — Faisan éteeu. — Bertonneau, sur quelques côtes tJu nord-ouest de la Franee. ^-^ ^reet^ en Angleterre. — Tarbothf en Hollande. — Stein butt, dans plusieurs contrées de TAIlemagne. — Rfumbo, eu Italie. — Bhombt dans plusieurs départements de la France.
Le turbot habite non-seulement dans la mer du Nord et dans la Baltique, mais encore dans la Méditaranée. Rondelet dit avoir vu dans cette dernière mer un individu de cette espèce qui avait cinq coudées de long, quatre coudées de lai^e et un pied d'épaisseur. Des turbots de cette taille soot très-rares; mais on en prend quelquefois sur les côtes de France ou d'Angleterre qui pèsent de dix à quinze kilogrammes. Ce poissim a une figittre en losange; bw dos est brun,, mais ses nageoires sont blanchet; sa bouche est grande et sans dents; ses mâidioires sont âpres ; de celle d'en bas pendent deux bsffbillons; il a quatre ouies, dont deux de chaque eàié; ses «oeufs sont rougis. Ge pleuronecte^est très-goulu ; sa voraf)itè le porle souvent à se tenir auprès de l'enabou-
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dmre des fleuves, ou de rentrée des étangs qui commujiiquentavec la mer, pour trouva* un plus grand nombre des jeunes poissons dont il se nourrit, et pour les saisir avec plus de fecilité lorsqu'ils pénètrent dans ces étangs et dans ce» fleuves ou lorsqu'ils en sortent pour revenir dans la mer. Quoique très-grmid, le turbot ne se contente pas d'employer sa force contre sa prde; il a recours à la ruse. Il se précipite au fond: de l'Océan ou dei Méditerranées» applique son large corpfë contre le sable, se couvre en partie de limon, trouble l'eau autour de lui, et, se tenant en embuscade au milieu de cette eau agitée, vaseuse et peu transparente, trompe ses victimes et les dévore. 11 se nourrit en grande partie de cancres et d'écrevisses. Le turbot est aussi appelé faisan d'eau^ à cause de la délicatesse de sa chair.
VAUDMSE.
Cyprintts leucUcus. — Dard. — Weies/lchf en Allemagne. — VUterjët en Hollande. — Dace, dare, en Angleterre.
La couleur générale de la vaudoise est argentée ; les nageoires sont blanches ou grises ; le dos est brunâtre. L'Allemagne méridionale, Tltalie, la France et l'Angleterre sont la patrie de ce. poisson^ qui peut parvenir à la k)nguçur de cinq ou six décimètres. Il multiplie d'autant j^os cp^ la rapidité de sa natation le dérobe sou
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vent à la dent de ses ennemis. On le prend à la ligiKB et avec des filets ou avec des nasses ; mais/dans beaucoup de contrées, il est peu recherché à cause du grand nom* bre de petites arêtes qui traversent ses muscles. Son péritoine est d*une Uancheur éclatante et parsemé de points noirs; la laite est double, ainsi queTovaire; les œufs sont blanchâtres et très-petits. Ce poisson est de la famille des muges. Il a le corps large et le museau pointa. Il s*élance dans Feau comme un dard, d'où lui est venu son nom.
VERGLANDIER.
On appelle ainsi, sur la côte de Normandie, un petit arbrisseau qu'on nomme ailleurs hotix-frelon ou fragm piquant. On s*en sert pour faire des avalettes pour attacher les hameçons à la pêche du maquereau.
VÉRON
Cyprinus phoximus.
Le véron a le dessus de la tète d'un vert noir, les n.àchoires bordées de rouge, l'iris couleur d'or, le dos tout noir oil d*un bleu clair, presque toujours des ban-
yiGNBAU OU VIGNOT. M
delettes transversales bleues, des raies variées de bleu, de jaune et de noir ; les nageoires sont molles, bleuâtres et marquées d une iacbe rouge. Il se plsdt dans plusieurs rivières de France, deSilésie et de Westphalle. La chair est blanche, tendre, salubre, de très-bon goût ; et on le recherche comme un des poissons les plus délicats du Weser. On le pêche dans toutes les saisons, mais surtout vers le commencement de l'été, temps où il pond ou féconde ses œufs. On le prend avec une ligne ou avec de petits filets dont les mailles sont très-fmes. 11 ne peut vivre hors de l'eau que pendant très-peu d'instants. Il fraye dès Fâge de quatre ans et multiplie beaucoup. Il aime quelquefois à se tenir à la surface des eaux pures et courantes. Les fonds pierreux ou sablonneux sont^ ceux qui lui conviennent ; il préfère surtout les endroits peu fréquentés par les autres poissons.
VIGNEAU ou VIGNOT.
C'est un petit limaçon de mer qui se mange cuit dans l'eau et est d'un goût fort agréable. On le trouve facilement à la marée basse, sur les roches. II faut, pour le manger, le tirer adroitement de sa coquille avec une épingle.
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VIVE
Trachinus vividus.
On a donné à ce poisson, comme à beaucoup d^autres, bien des noms différents : à Gênes, à Marseille, en Languedoc, on rappelle araignée, probablement parce que, regardant l'araignée comme venimeuse, on a jugé de même des piqûres de la vive, qui occasionnent de grandes douleurs. Comme ce poisson a le regard vif et farouche, on l'a aussi appelé draco marinn^; et la dénomination vive, que nous adoptons, vient probablement de ce que ce poisson vit assez longteitops hors de l'eau et qu'il donne encore des signes de vie après avoir été vidé, ou même lorsqu'on lui a retranché la tète. Dans les mois de juin et de juillet, il s'approche du rivage ; on en prend dans les manets qu'on tend pour la pèche des maquereaux. Quand il fait chaud, quelques-uns mordent aux haims; mais, l'hiver, ils se retirent dans les grands fonds, où ils s'assemblent, et il faut les y aller chercher avec des filets ou la dreige. Les plus grandes vives n'ont guère que seize ou dix-huit pouces de longueur totale ; les communes, onze ou douze. Ce poisson a la chair ferme, sans être coriace ; son goût est très-agréable. Sa peau est dure et sèche. Il a l'avantage de pouvoir être transporté assez loin et se conserve longtemps sans se
VIVE. t67
Lé8 pêcheurs hollandais portent au mardiè une grande quantité de*«e poisson; le peuple du pays en fait en partie sa nourritlire et lui donne le nom de pieterman, qui signifie homme de pierre. Ils donnent aussi ce nom à tous les poissons armés d'aiguillons. Les mômes pécheurs disent qu'une certaine humeur qui sort des arêtes tranchantes de la prenftière nageoire du dos de là vive est un poison. On prétend que les anciens n'ont nommé ce poisson dragon qu'à cause de ses grands et beaux yeux et de la piqûre de ses aiguill<ms, qui est très-dan«. gereuse, surtout de ce^x qui sont au haut du dos ; c'est pourquoi les pécheurs et les poissonniers ne manient le dragon de mer qu'avec précaution, ainsi que les cuisiniers. On le sert souvent sur les talfles, la tête coupée. Ces aiguillons sont la seule défense de la vive contre les pécheurs; s'ils en sont piqués, la partie s'enfle, et la tumeur est accompagnée ordinairement d'inflammation, de douleur et de fièvre. Ces aiguillons n'ont pas même perdu tout leur venin quand l'animal est mcHt, et, quand par hasard les cuisiniers en sont piqués, il leur arrive presque les mêmes accidents que si l'animal eût été vivant. C'est encore d'après eette singulière propriété qu'il est ordonné, par les règlements de police, aux pêcheurs et aux marchands de poissons de les couper. Le venin de cet animal n'existe que dans le mécanisme ou manière dont les piquants agissent.
Selon Lemery, le remède à ce mal consiste à se servir de matières acres et volatiles, etc., comme d'esprit-de-
Tin, d'un mélange d'oignon et de sel, on bien de la chair même de la vive. Selon H. Andry, il Mnit appliquer sur la blessure le foie écrasé de l'animal même.
VIEILLE ou VIELLE.
ÎMbrug vetula.
On pèche sur les côtes de Normandie et de Bretagne un poisson qu'on y nonmie vieille ou vielle^ vrac, carpe de mer. Les auteurs donnent ces différents noms au poisson dont il s'agit. Sa longueur ordinaire est de dix pouces u plus d'un pied,et sa largeur verticale de neuf à dix pouces. Sa couleur varie beaucoup; mais son dos est. en général, d'un jaune plus foncé que le reste du corps, qui est chargé d'écaiÛes,Ies unes blanches, les autres vertes. Le dessous du ventre est blanc, tacheté de jaune. Les écailles sont colorées de vert plus ou moins foncé avec des taches, les unes rouges, les autres jaunes tirant à la couleur d'or. Ces couleurs sont plus vives aux mâles qu'aux femelles, et on trouve que les mâles approchent plus de la couleur des carpes d'eau douce que les femelles.
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